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QUESTION CURIEUSE. 

Si M. Arnauld Dodeur de 
. Sorbônne eft Hérétique 

A. Monfieur Conseiller de 

Son Altère l'Eve que ^ Prin- 
ce de Lieze. 

ESr-CEtoiîtde bon,MoNSiEuR,que 
l'on a fait cette Queftion à Mon- 
fieur le Pafteur de Saint Si M. 

Arnauld Douleur de Sorbônne eft Hérétique? 
Et eft-il vrai encore que ce foit Monfieur..,* 
qui Tait faite, & que voftrc Coufin le 
Chanoine ait cru ferieufemenr, que c'eft un 
problème qui mérite d'eftrc examiné? Je 
veux croire pour l'honneur de noftrc Ville 
que vous voulez vous divertir. S'il ne s'a- 
git que de cela , je vous ferai une queftion 
qui vaudra bien la voftre , & qui ne luy 
reflemble pas mal : Cet Arnauld ^ ejui eft 
il la tête deiVandçis , neft-d foint M, Ar* 

A nauld. 
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4 Qjieftion curUufe 

fiaulà DoEleur^de Sorbonne j qni fe joit fah 
Protejlantî Nepenfezpasrire : je vous fe- 
rai voir, quand je ferai de retour,une Lettre 
de Monfieur ./....^pénitent , comme vous 

fçâvez, du Pere où il mande pofitive- 

ment à un de fes amis , que c'cft M. Ar- 
nauld luy-mcme, qu'il s*efl: enfin déclaré t 

qu'il fait merveille en Savoie à la tête des 
trouppes du Parti. 

Nous rions vous & moy de tout cela : 
&c'eft tout ce qu'il y auroit à faire pour 
répondre à la qucftion , fi elle ne fe faifoit 
qu'à l'un de nous deux. Mais je voy des 
gens qui la font d'un ton fort ferieux, & 
d'autres qui y répondent de même. Ce que 
vous me mandez qu'à fait le P. Rcdeur 
des Jefuites,avec cinq Religieux Mandians, 
contre ce Doftcur célèbre , en eft une preu- 
ve. Je ne m'en eftonnc pas. Par tout où 
la Société auraquelque crédit M. Arnauld 
doit s'attendre d'y eftre pourfuivi à feu & 
à fang. Cen'eft pascequcluy proniettoit, 
il y a quarante-cinq ans au nom de la Com- 
pagnie, le P. Cauffin dansfon Apologie : 
Nous noHs fommes contentez^ j difoit-il, ^'f- 
crire contre Ja doBrine : mais de fourfrivre 
fa Perfonne , cefl ce qui ne mus arrivent 
jamais. Mais ils ne font pas efclavesdeleur 
parole. Elle change félon leurs interefts. Et 
CQmmc ces interefts, vrais ou faux, leur 



touchant Mr. j4rmuli. y 
font faire aujourd'huy une guerre ouverte 
àceluy avec qui ils paroiflToienc autrefois 
vouloir garder quelques mefures; ils em- 
ploient auffi en ces pays-cy à ce deHein , 
comme leurs bons amis y des Religieux 
qu ils perfecutent ouvertement en des païs 
éloignez. Je ne fuis donc pas furprisde voir 
entrer dans cette ligue quelquesuns de ces 
Jleligieux , ouquiont intereft &: fontpro- 
feffion de fuivre aveuglément les mouVe- 
niens de ces Pères, ouquin'ontpas affez de 
Jumierèpour difcerner la paffion & le faux 
2elequi les font agir, d'avec l'amour de la 
vérité & de TEglife dont ils favent colorer 
leurs emportemens& leurs calomnies. 
Maiscequim'a furpriseftque Monfieur 

& Monfieur qui ontafflirémcnt 

beaucoup d'efprit, d'honneur & de fagelTei 
aient donnécomme les autres dans ces bruitj 
populaires. Ceux qui n'examinent rien ont 
îujet d'eftre effraiez de ces idées afreufes de 
fefte , d'erreurs, dedodrine fufpe<3:e,d'he- 
rejfîes&de convcnticules , dont on tâche de 
faire peu r aux ignorans & aux perfonnes cre- 
dules. Mais qu'elles faflent impreffion fur 
J'e/prit de ce Chanoine &de cet Efchevin, 
quand on les applique fans preuves à un 
Doéfceur célèbre dont ils eftimcnt les ou- 
vrages , c'eft ce que je ne comprens pas. 
Ils me font pitié : parce que d'un cofté> 

A3 a 
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il me feroitfort fenfible de leur voir prendre 
quelque part, même par leur feule appro- 
bation , à des emportemens fi injuftcs & à 
des calomnies fi outr3geufes,contre une pef- 
fonne d'un fi grand mérite ; & que d*un autre 
cofté , rien ne leur feroit plus aifé que de 
s'cclaircir de la veritc , s'ils vouloient prendre 
le parti de s'en inftruire pareux-mefines,au 
lieu de s'en tenir au rapport de perfonnesquî 
Jeur doivent eftre fufpedes fur ce fujct, 
après qu'elles fe font fi ouvertement décla- 
rées contre M. Arnauld , & que de jour en 
jour on leur voir commettre de nouveaux 
excès contre fa réputation & contre fon hon- 
neur. Je nedefefpere pas cependant de leur 
voir un jour entendre raifon fur ce Chapitre, 
comme l'un d'eux Ta déjà fait au fujet 
des Pères de l'Oratoire, contre lefquels il 
eftoit fi étrangement prévenu, £t qui , à 
moins d'efire plus inftruit & plus fur fes 
gardes 9 n'auroit d'abord efté ébranlé par 
des accufatiohs fi horribles, portées, tête^ 
levée, par des Religieux à un noble &illu- 
ftre Chapitre, & au Magiftrat d'une Ville lî 
confiderabîc ? Mais enfin après avoir un peu 
approfondi les chofes vous favez comment 
il en eft revenu , & qu'il eft maintenant aufli 
plein d'eftime pour l'Oratoire , qu'il en 
avoit mauvaife opinion,;quand il n'en avoit 
pris d'idée que fur le rapport de leurs enne- 



touchant Mr. Arnatilâ. y 
mk Je croy qu'il fe fçait bon gre de ne 
seftrepasobftiné à demeurer ferme dans fa 
prévention , &: d'auoir ouvert Toreille à la 
juftification de ces bons Preftres , mainte- 
nant qu'il voit que M. l'Archevêque de 
Cambray après une difcuffion exaâe de tout 
ce que leurs ennemis ont voulu produire 
contr'eux y les a pleinement juftifîezen les 
déclarant entièrement innocens de toutes les 
accufations dont ils avoient efté chargez : 
quoi qu'il paroifle qu'il ne les a pas voulu 
épargner. 

Que fi cet autre de nos amis n'a pas fait 
encore tant de chemin que le premier , il s* eh 
faut néanmoins beaucoup qu'il foit aufli 
perfuadé qu'il Teftoit de la vérité des faits 
avancez par les Jefuitesdans leur Mémoire: 
& s'il femble demeurer encore comme en 
fufpens, ce n'eft quefurl'affuranceque ces 
Pères luy ont donnée qu'ils avoient en main 
des preuves authentiques de tous ces faits> 
qu'ils les produiroîent bien-toft au jour 
dans un jugement réglé , & qu'ils refute- 
r oient invinciblement la Remonfirance jujH^ 
ficativt des PP. de L'Oratoire par une Ré- 
ponfe publique. Cependant il y a déjà fix 
mois que l'on attend cette Réponfe : & 
•cjTiand M. l'Archevêque n'auroit pas parlé, 
pour rOratoire, Timpuiflance oîi leurs accu - 
fâteurs fe trouvent de tenir leur parole , doit 

A 4 feule 
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feule convaincre le monde de la fauffeté de 
tout ce qu'ils ont avancé contre l'honneur 
de cette pieufe Congrégation. Mais elle doit 
auffi apprendre aux perfonncs trop crédules 
à ne pas croire à l'avenir fi aifément des ac- 
cufations de cette nature, à moins qu'elles 
ne foient foutenues de bonnes preuves, & 
qu'on n'en mette la vérité dans une entière 
évidence. 

. Je ne croy pas noflre ami afiez fimple 
pour attendre encore les preuves que les 
Jefuites lui ont promifes , après un fi long 
delay : mais, entre nous, je crois qu'il eft 
fin peu honteux d'avoir fi légèrement ajou- 
té foy à des gens qu'il' croioit incapables 
fie le tromper. On n'aime point à eftre 
j)rrs pour duppes , & on ne l'avoue que le 
plus tard qu'on peut. Cependant le meilleur 
^arti à prendre quand pn . a efte trompé une 
fois, c'eft de mettre cette tromperie à pro- 
fit, en fe tenant fi bien fur fes gardes qu'on 
jae le foit pas une féconde. 

Si Mpnfieu; . . . veut fuiviie ce con- 
feil pour ce qui concerne Mr. Arnauld , fur 
ma parole, il ne s'en repentira pas , & il me 
fçaura bon gré de Tavis que je lui donne. 

Il a de l'équité , &: il n'ignore pas que 
rien n'y eft plus contraire quq d'adjouter 
foy à des accufations atroces , telles que 

font celles dont il eft queftion , fur le rap-j 

port 
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► OYt die ceux qui font ouvercertient deda* 
ez contre les accufez. 

1\ a de refprit, & il fçait que rien n'eft 
:>rus indigne d*un homme fage , que de 
proftituer fa créance à des bruits vagues, 
&c qui ne font fondez ni fur aucunes preu- 
ves , ni même fur la vraifemblance. 

Enfin il a de la confcience , & je ne fçay 
comment il la peut accommoder avec une 
crédulité aufli contraire à la charité &: à la 
juftice, qu'eft celle qu'on a à l'égard d'u- 
ne accufation d'herefie , répandue contre un 
Prêtre & un Dodeur Catholique qui eft 
dans la communion de TEglifeSc du^S. Siè- 
ge. Car ce préjugé qu'il a pour lui eft fi 
fort 9 qu'il fuffic feul pour mettre fa foy 
à couvert de tout mauvais foupçon : n'e- 
ftant pas croyable , que depuis tant d'an- 
nées que fes ennemis répandent ces bruits 
dans le monde , ils euflènt manqué de le 
déférer à l*Eglife , s'ils avoient eu dequoy 
le convaincre de fentimens contraires à la 
foy; ni que les fuperieurs Ecclefîaftiques, 
qui n'ont pu ignorer ce qu'on avance con- 
tre lui, l'euflentlaiffé jouir de tous les avan- 
tages de la communion catl^olique , s*ils 
avoient cru qu'il y eufl: quelque fondement 
à desaccufationsficonfiderables. Pour Mr. 
Arnauld , outre qu'il n'a gueres efté en 

çftat ni de demander juftice , ni de l'efpc- 
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rer, U a çru devoir méprifer des accufaiîons 
faites en l'air : & la fuite a fait voir que Tes 
implacables accufatcurs fe faifoient plus de 
tort qu'à lui dans Tefprit des perfonnes fa- 
ges & intelligentes , qui ont tant foit peu 
approfondi les chofes. 

Que fi noftre ami les veut aufTi appro- 
fondir^ qu'il confidere que comme les Je- 
fuites ont formé contre Mr. Arnauld des 
accufations d'erreur ; Mr. Arnauld en a aufli 
formé contre les Jefuifles. Qu'il mette en 
parallèle les accufations différentes des uns 
& des au très , qu'il en pefe les preuves , qu'il 
en confidere les divers fuccés, Se après ce- 
la, qu'il juge de bonne foy laquelle des 
deux fortes d'accufations doit paroiftre la 
mieux fondée, & fi Mr. Arnauld a meri- 
té qu'on le regarde, félon l'idée qu'en don- 
nent par tout les Jefuites , comme un au- 
teur dangereux, un hérétique, unherefiar- 
que, un homme profcrit par l'Eglife. 

J*entreprens volontiers de vous aider, 
Monficur, à faire connoiftre à noftre ami , 
M. Arnauld pour ce qu'il eft; car je les ho- 
nore trop tous deux, pour voir celui-cyfi 
mal dans l'efplrit de l'autre par un. mal-en- 
tendu. Mais il eft neceflaire pour cela de 
parcourir les principales adions & circon- 
ftances de la vie de ceDofteur, & de vous 
parler fuccintement des affaires les plus con- 

fide- 
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Xcr^kV^les qu'il a eues avec les Jefuites, ou 
"ec d'autresperfonnes, qui fe font trouvées 
ans des fentiraens différents des fiens; & 
n mefrne temps vous faire connoiftre les 
► u vrages les plus célèbres qu'ilamisau jour. 

l>îous pouvons partager fa vie en quatre 
Lges difFerens. Le i. depuis fa naiiïancejuf- 
:[u.'au Xv^xtàth Fréquente Communion y qui 
parut en 1643. Le x. commence àcette an- 
née , &: finit à la paix de TEglife faite en 
16*68. Le 3, comprend les onze années 
<q^u'il demeura publiquement à Parisdepuis 
1668. jufqu'au mois deJuihdeTan 1679. 
Le 4.. enfin depuis fa retraitte de Paris en 
1679. jufqu'à la prefente année 1690. J'a- 
brégerai le plus quelle pourrai, & autant 
que la matière le permettra. 

PREMIER AGE. 

Il eft plus important que vous ne croi- 
riez de commencer moji éclairciiïementpar 
les premières années de celui dont j*ay à 
vous entretenir, & de parler de fa naiffan- 
ce , de fon Pere &: de la première adion 
publique qui commença à le faire connoiftre 
dans le monde; car tout cela fait à noftre 
fujet; tout fert à fon hiftoire & à fa jufti- 
fication. 

Mr. Antoine Arnauld vint au monde le 

fixié- 
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Cxiénie de Février Tan 1 5i x. & eut pour 
Pere Mr. Antoine Arnauld li célèbre dans le 
barreau , & connu dans l'iiiftoire des Je- 
foites par le fameux Plaidoier qu'il' fit con- 
tr'eux pour Tunivcrfité de Paris en 15'94. 
Il fat le vintiéme enfant de cetheureux Pe- 
re, dont la plufpartdes enfans fe font dî- 
ftinguez par une mérite extraordinaire. Mais 
par la raifon que je viens de dire, M . Arnauld 
nacquitavec un fécond pcchc originel , que 
nul Sacrement ne peut effacer, & le crime du 
Plaidoier ayant rendu le Pere Calviniftc & 
Miniftre de l*Antechrift,dans refprit des Je- 
fuites, quoi que toujours bon Catholique 
& bonChreftienpar tout ailleurs, le fils ne 
pouvoitmanqucrdci^lîtreàleurcgardenfant 
de colère , & d'eftre Hérétique & pis encore, 
avant que d'eftre Chrétien. Cequejevous 
dis du Peren'eû pas un conte. Voiez l'Apo- 
logie pour JeanChaftel & pour la Société,* fî 

vous 

* Le titre du livre efi tel : Apologie pour Jean 
Chaftel Parificn, exécuté à mort, 8c pour les Pe- ^ 
res ôc Ecoliers de la Société de Jefus bannis du 
Royaume de France , contre l'Arrefl du Parle-- 
ment donné contr*eux à Paris le 29. Décembre 
15*94. dîvifc en cinq parties. Par François de Vé- 
rone Conftantin. E( au hAsdelapnge y comme four 
attribuer à Dieu ce deteJtAble parricide far lequel ce 
tniferable avait rompu une dent au Koy d*un coup de 
couteau , on ajoute ces mots: Deus conteret dentés 
corum in ore ipforum , molas leoi^ura confringet 
Dominus. FfaL^y. 

« 



touchant Mr. Arnaulà. i j 
DUS avez ce livre deteftable, vous y ver» 
!Z pag. ao5'. que le nom d'Arnauld vient 
* clpySf^u^ ^ quifignifie renier ouapoRafier, 
c c^u il aproche de celui de TAntechrift , 
)îi le trouve le nom de la befte : &page 
LO^, Digne Minijire de ccltii auquel a ejlé 
ionnée gueule proférante grandes chofes ^ 
blafphemes. ylpocal. 13. Voiez auffi T Am- 
phithéâtre 4'honneur de leur P. Charles 
Scribani ; & cequi vaut cent témoins, volez 
V Image du premier fieçle delà Société. Vous 
y trouverez Mr. Arnauld appelle Calvini- 
fte. M. du Ple.ix y leur bon ami , l'avoit dit 
fur leur parole dans fon Hiftoire de France; 
mais il s'en eft dédit fort honneftements 
J^a, vérité efi , dit il , quil ne le fut jamais^ 
Il a laiffé d^s enfans tres-vertueux très- 
z^elez, à la religion Catholique.. Du Plcix 
Henri4. p,2o5, 

M. Arnauld eftant né Hérétique, Calvi* 
nifte, enfant de la colère des Jefuites, que 
ne devoit il point eftre dans la fuite ? En 
effet à peine eut il atteint l'âge de neuf an s, 
qu il devint non feulement Deïfte, mais 
Apôtre du Deïfme, fi on en croit ce bon 
ami des Jefuiftes le Sr. Fileau de Poitiçrs> 
dans fon tvoman diabolique de raflemblée 
de Bourg-Fontaine, qui a efté adopté par 
le PereMeynier Jefuite dans un livre qui a 
pour titre: le Fortrojal ^ Genève dintelU- 
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gcnce contre le Jaint Sacrement de F autel; 
par un autre Jefuite nommé Moyfe du 
Bourg dans fon Hifioire du Janfemjme , 
concernant fa conception , fa naijfance , fon 
accroifement fin agonie; Sc par le P. Ha^ 
zard Jefuite d'Anvers dans un ouvrage Fla- 
mand. Ces trois lefuires n'ont point eu 
honte d'annoncer ferieufement au public 
une fable auffi diabolique , & en mefme 
temps aufli impertinente , que cette aflem- 
bléede Bourg-Fontaine, tenue, à ce qu'ils 
prétendent, en i6zi. Mr. Arnauld s'y 
trouva avec cinq autres qui formoient ce 
Concile, & quoi qu'il n'eut queneufans, 
il remplit fa place & y joua fon perfonna- 
ge. Comme le deflein de cette aflemblée 
eftoit, félon qu'ils l'aflurent, de ruiner tous 
les my fteres de la Religion Chrcftienne , 
ils furent tous partagez entre ces (îx perfon- 
nes , & M . Arnauld pour fa part fut chargé 
de détruire les deux Sacremens de la Péni- 
tence & de TEuchariftie. 

On a peine à s'empêcher de rire quand 
on fçait que celui à qui ils font jouer un 
tel perfonnage étoit alors un enfantdencuf 
ans. Mais en vérité il y a pluroft fujet de 
verlèr des larmes fur un aveuglement fi dé- 
plorable, & d*admirer en mefme temps la 
conduite toutedivine de la Providence, qui 

frappe de tençbre? fi incroyables, & met dans 

une 
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e telle confulîon les edificateurs delafe* 
du Janfenifme, que cet édifice de menfon- 
n*a pour fondement qu'une calomnie hor- 
le qui fe ruine d'elle mefme. 
V^ous les voyez d'un cofté mettre le point 
la conception de la n aisance du J an fe- 
ue en l'année 1 6x i , lors qn*au retour 
Lfpagne M. Janfenius , difent-il , pafla 
la France , & fe trouva à l'Affemblée 
Bourgfontaine avec M. Arnauld : & il 
rouve que de ces deux principaux per- 
nages de rAflemblée, l'un n'avoit alors 
î neuf ans y 8c l'autre retourne d'Efpa- 
avant qiie d'y avoir jamais efté j n'y 
tit efté député par TUniverfité de Lou- 
1 que trois ans après en 1 6%^. 
y un autre cofté , le Janfenifme de M. Ar* 
Ideft: fondé particulièrement fur fon 
gence avec Genève contre le S. S acr entent 
^jintelj & fur fon lÀyx^àthFreqHente 
nmunion 9 qui eft félon leur hiftoire, 
ecution du projet de Bourgfontaine, 
is un moment de patience, MonJ(icur,L 
ous verrez toute la France, &j'ofedire 
fque toute TEglife, regarder leLivredc 
fréquente Communion , & celuy de la 
petuité de la Foy fur l'Encharijiie , com* 
deux des plus excellens Ouvrages de ce 
:Ie ; & M. Arnauld , comme un des plus 

ftfes Defenfcurs de la Vérité de l'Eu- 

chariftie 
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chariflîe, contre les blafphémes des Sacra- 
menraires; &de la Sainteté de ce MyfterCi 
contre les abus &: la profanation des mau- 
vais Catholiques. 

En attendant que je vous le prouve en 
fon lieu,, je croy qu'il eft boq de vous dire 
ici par avance, que les ennemis de M. Ar- 
nauld les Jefuites mefmes les plus outrez, 
Pere dedans le tcms qu'ils Taccufent d* eflre frefque 
jefuite f^'^ ^^^^ d'accord auec les Calvinifies^k croient 
de Lou- obligez , pour ne pas paroiftre en mefme 



dansfontems fous & Calomniateurs , d'ajouter 
7^'='^^^»" cette exception : horjmts ce quitouche V Eu-- 
tionUa- charifiie; QueMeflieursdeS.SuIpice écri- 
vant contre luy en i6^f. ont reconnu en 
parlant du livre de la FrequentcCommunion 
ijuil y àvoit foHtenH avec grande raifin , 
comme flujimrs grands Doreurs Vont en/et'- 
gné fomenu avant luy, la doétrine de ce 
Livre touchant le délai de l'Abfolution à 
régard des pécheurs , qui font dans l'ha- 
bitude ou dans les occafions prochaines du 
péché : & qu'un Savoiart, foy difant Do- 
âeur de Sorbonne , dans Tes prétendus Pre^, 
jugez* légitimes contre les Janfenifies ^ écrN 
voit il n'y a que quatre ans , Que cefi en 
juger à r aveugle que de les regarder com^ 
me des monfiresd'imfteté , qui aur oient vou^ 
lu renverfer les Sacrcmens de VEncharifiic 
f!r de la Pénitence. 



fauchant Mr. jirftauld. ''iy 
ra- Laiflbns là pour quelque tems les Ad- 

re, verfaires de M. Arnauld , & fuivons le en 
lU- Sorbonne où il étudia en Théologie, après 

avoir fait (es autres études dans un Collège 
en ^ de l'Univerfité de Paris , que l'on nom- 
ire moit le Collège de Calvi , & q ni ne fubfifte 
^f- plus ; les nouveaux édifices de Sorbonne 
fz, aiant efté élevez fur fes ruines. 
\fu II étudia le Traité de la grâce fous Mr. 
nt l'Efcot Dofteur & Profeflcur de Sorbomie ^ 
ne qui fut depuis Everque de Chartres, mais 
er après avoir efté Confeflcur du Cardi- 
^ nal de Richelieu. Ce ProfefTeur avoit une 
alTez grande netteté d'efprit qui le faifoit 
plus écouter que les autres; mais fes Ecrits 
faifoient voir, qu'il n'avoit point étudié la 
Théologie dans les fources , & que pour 
i. former fes fentimens fur la grâce il avoit 
-g ' J)Ius lû Vafquez , qui cftoit fon Livre , que 
^ les anciens Pères & les Conciles, qui font les 

canaux de la Tradition Divine. 
^ M. Arnauld , qui avoir peine à accorder 

ce que ce Profeffeur enfeignoit avecceque 
,^ -luy-meme en avoit lû dans l'Ecriture , & fur 

tout dans S. Paul , en voulut chercher 
^ ailleurs Téclairciffement : & il crut qu'e- 

ftant qucftion des Veritez de la grâce, de 
J esus-Chr I ST , dont S. Auguftin eft ^ 
^ communément appelle le Dofteur, c'eftoit 

dans fes Ouvrages quiltrouveroit dequoy 

B fc 
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Je (atîsfaire fur cctce matière, & qu*il y ap- 

,prendroit la doârinedcrEglife. Il lut donc 

;Auguftin , & autant qu'il y trouva de 
différence entre fes fentimens & ceux de 
]M. TEfcot , autant fut il charmé de la fo- 
liditéde la dodrine de ce faint Do(5teur,de 
Tenchainemenc admirable de fes principes, 
&c de la conformité parfaite de fon Syfteme 
clans toutes fes parties avec les veritez du 
grand Apôtre. 

Ceft donc dans S. Auguflin qu'il a pris 
tout ce qu'il a jamais eu de fentimens fur la 
grâce & fur la predeftination , &c c'eft avec 
grande Juftice qu'il a toûjours fait gloire 
de fe dire le Difciple de ce grand Dofteur. 
Ceux qui par une calomnie auflî folle qu'el- 
le efl: horrible , n*ont pas rougi de dire dans 
des livres imprimez qu'il les avoir pris dans 
Calvin, aufli bien quedans Janfenius, ont 
aflurément mal rencontré: puis qu'alors il 
n'avoir jamais lû Calvin , & qu'il ne fça- 
voit feulement pas que Janfenius travaillât 
fur la grâce: fon Livre n'aiant paru quefîx 
ou fcpt ans après. Apeinefçavoit il qu'il y 
. eut un M. Janfenius au monde , & il ne 
rapprît quepar M. l'Efcot, qui s'eftant allé 
promener en Flandres durant les vacances 
avec quelques-uns de fes amis, & racon- 
tant après fon retour ce qu'il y avoit vu de 
plus confiderable , parloit avec éloge d'un 
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poseur & ProfefTeur deLouvain nommé 
Janlcnius , comme d'un fort honnefte hom- 
me & fort fçavant Théologien. 

Laledure de S. Auguftin, que M. Ar- 
muldfaifoit alors avec un fortgrand gout, 
remplit fon efprit des grands principes de la 
dodrine de ce Pere , &fervit merveilleufe- 
ment à le diftinguer dans les difputcs fami- 
ljaires,qm fe font dans l'Ecole pour exercer 
les Etudians. Car il riroit de la dodrine de 
S. Auguftin & de fes principes des objeftions 
il fortes & les pouflbit fi vivemenr,que quel- 
quefois leProfefTeureftoità bout. 
^ Cela ne fervit pas peu à refroidir à foa 
égard M. l'Efcot, qui jufques-Ià luyavoic 
témoigné beaucoup d'amitié. Mais il fe 
trouva bien plus fenfiblement picqué contre 
IU7, lorsqu'il fe vit entièrement abandon- 
ne de fon Ecolier dans Ja Tentative que ce- 
lui-ci foutint pour prendre le degréde Ba- 
chelier. Car ce jeune Théologien aiant pris 
pour matière de fa Thefe celle de la orace, 
il y foutint non les fentimens de fon^ProI 
fefltur.maisladoarinede S. Auguftin,qu'il 
s'eftoit rendu fort familière par la feule le- 
aure de fes ouvrages & fans le fecours de 
perfonnc. 

Il faut bien vous fouventr , Monlîeur, 
de cette circonftance , &: du chagrin que 
«ufa ««te préférence à M. l'Efcot, qui la 

B z prit 
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ï,ritpour un âtfbrit & uneinfulté. Indetr*. 
fc'eft delà qu cft venue tôute la niauvaife 
volonté qué'ceDoaeur a toûjours depuis 
î^moi£înéecohtrè tùy , jt^fW U qu a^nt 
Empêché par l'autorité du Cardihal de Ri- 
éhelieù iiu'ïl corifclToit, que M. Arnauld 
lie put eftre reçu de la Société de Sorbonne , 
& ne l'aîànt pu empêcher après la inort & 
ce Cardinal , Ù s'en dédommagea dans la 
Tïïite en le faifarit exclure &de laMaifonde 
Sorbonne & de la Faculté, parla Ctnfure 
ae V«T«. dontil fut le promoteur avecM. 
le Moine , fuccelTéur de fa Chaire & de fes 



je munit , - j: 

iëntimens. 11 h'avoitpomt appris au Cardi- 
nal Ton Pénitent à pardonner ,^ & il avoit 



appris de fon Pénitent à ne pardonner pas. 

La Thëfe dont nous parlons fubfilteenco- 
re '& oh y peut voir le Syftéhie de ce famt 
pôfleur fidèlement expofé , & fur tout la 
aiftinaion dés deux grâces ; l'une pour 
rhbmme innocent & avant lâchute d Adam; 

fautre nécéifaire à. la nature déchue & cor- 
rompue par le péché pour eftfe réparée par 
Tesus-Chkist. Enfuitte de cela il foute- 
ioit la difFerehce de la prèdeftmation des 
Xnges&de l'homme innocent , d'avec cd- 
ledeshommesapréslepeché; la fauffetedes 
Vertus des payens ; l'explication de S. Au- 
Puftin touchant la mort de Jesus-Christ 
fouf tous les hommes j & yèjettoit bien 
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^ loin la fable de Therefie predeftinatienneque. 
/r/. de nouveaux Theolo^içn^ a voient bonnç-' 
^aife ment reçue fur lafoy dçqyçlqu,es anciens^ 
}iiis quoique ce ne foit, comme il le foutenoit , 
liant qu'une <jaIoginie dpnt les;. Pcpii-peUgiens 
Ri* fe fervoïent pour rendre odieufe la doârine 
auld de S, A^gu.ûjn & de (es difçiplfs. 
me, Cet^e Tjxpf^ fut ioipriijçee cfc's l'ap i .^j r ^ 
t& mais unp maladie* dont T Auteur pçnfa 
is li mourir , luy eftant furyeni^e , il ne la pu)^ 
ide fputenir qu'au coinmeric^ment j^e rannee 
fure 1^3^- Comme elle çftpit dédiée au Clergé 
xM. de France , q^i tenoit a^or^^ fqn AflTemUîe^ 
fe$ generalfî a Paris , un grand nombre d'E ve- 
rdi- ques & d'autres Députez hono^ra cet afl;^^ 
^oit (à p^efçpjcç ^ 8c loin que perfonne trour 
)as. yât rien à r^çdlirç à la doârine de la ThelTe ^ 
:o- qui avoit pairé par tous Jf? ^^^^caens &: togj- 
nc tes les revifîon$ ordinai;rçç^ fpijt monde 
la ^Ipplaudit , & le foutenaut ^ re^^ut une ap* 
ur probation gppçrale. 
m Ainfi M. Arnauld n'ajapt point raaînter^ 
)r- nant d^a^tres fentimensqu^ç çeqx qi^i'il a^voj^ 
rar alors, 5<qu*Uavoitpui{cz4ansIçMKour;çe^ 
:e- c'eft à dire dans S. Auguftin, ^vant c](ue le 
es Liyredç M.d'Ypreseucp^ru, detpi^scgux 
I- à qui on a jdpnné depuis cinquante ans le 
es nom de Janfeniftes, il eft aflurén;îcnt celui 
j- qui Iç mérite moins, n*^iant pojirjt pris (es 
r fcotimcns dans cet Auteur , & Ie5 4i?0.t fou-^^ 
n B 3 tenus 
a 
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tenus publiquement en prefence des Evê- 
ques quatre ou cinq ans avant que le Livre 
)de ce Prélat fut publié. 

SECOND AGE. 

Le fécond âge, ou fécond tem5,comprend 
lei; pliïs grandes affaires qui font arrivées à 
lioftreDofteur, & qui ont eu de plus gran- 
des fuites , & pour TEglile, & pour luy-^ 
ihèfme ; mais en des maniérés bien différen- 
tes. Je les réduirai à trois dont la i. fut cel- 
le de la Fréquente Communion la x. l'affai- 
re de la Cenfure de Sorbonne ; & la 3 . celle' 
de la Moralel oiïàt la condamnation desCa- 
fuiftes relâchez. Et nous verrons qu'elles' 
6nteù eritr'el!es cette liaifon, que la fecpn-' 
de prit en quelque façon naiflance de M pre-^ 
miere; & la troifîéme de la féconde^. 
' -Ceftdecei deux premières affaires que fes 
ennemis prennent occali.on & croient avoir 
droit de Tappeller hérétique. Car c'efl ainfi 
^ue s*en eftexpHquéencore depuis quelques 
inois le plus envenimé de fes adverfaires,^ 
:iyOn auroijt p\x , dit-il, en particulier ap-^ 
,, peller hérétique M. Arnauld , fans que 
„ M. Arnauld y eut pu trouver à redire. Car 

enfin tout le monde fçaitqix'il efl fauteur 
,,de la propofîtion des deux Sefs qui nèn 

^yfontqum^ que le S. Siège a déclarée hé- 
rétique j 
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liretîque; &: que depuis la condamnation ' 
des cinq propofitions il a foutenu la pre- 
,,micrecomnnie une grande vérité établie par 
yyl' Evangile cfr atteftéepar les Peres....Ct{k 
91 pour cette dernière propofition qu'il a efté 
,,retranchcdu corps de la Sorbonne, après 
„s'eftre feparc luy-méme du Chef de TE- 
„glire. 

On nepeut rien trouver de plusoutréque 
cedifcours : & neanmoinsonpeut direqu'il 
fuffitfeulpourlajuftificatidnde M. Arnauld 
contre toutes les accufations des Jcfuites. Car 
puisqu'avec toute leur malignitéils n'ont pii' 
trouverque ces deux reproches qu'ils pûf- 
fent faire avec quelque couleur contre la pu-, 
reté de fa foy ; fi on fait voir qft'ilsne font 
qu'une pure calomnie de l'invention des 
Jcfuites, la fojr de M. Arnauld fera pleine- 
ment juftifiée , & les accufations d'herefie , 
dont ils le chargent depuis prés d'un demi- 
fiecle, s'en iront en fumée, 

J?re??2iere affaire. 

LE LIVRE DE LA ^ 

FREQUENTE COMMUNION. 

NOsTRE ami apprenant que ce Livre efl: 
la réfutation de TEcrit d'un Jefuite, 
k pourroii mettre dans l'efprit,que par quel- 
^ B 4 ^ que 
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c^ue mauvaife difpofition envers cette Com- 
pagnie on s'eftoitportcde gaieté de coeur à, 
l'attaquer. Ceft pourquoi il eft necedaire. 
die Itiy faire entendre que ce Jefuite eftoit 
1 aggrefleur, & queleLivrede M. ArnauldL, 
çft proprement une Repliquç, En voici . 
Toccafiort- 

Le P. de Sefmaîrons ( car c'eft aînfi qu^ 
ce jefuite fenommoit) aiant vu parle moien 
d*une dé Tes pénitentes une inftrudion que ; 
M* r Abbé de S.Cyranavoitdrefléepour la 
dircftiond)e Mad.^ la Princefle de Guîmené 
qui fc conduifoit par fes avis, y crut trou- 
ver ^ei maximes dangereufes , & entreprit 
auiO'tof} de la réfuter» 

Cette reftitation éftant tombée entre le? 
mains de M. Arnauld, il y trouva tant de 
chofts contraires à la.di)ârine des SS. Pères 
& i Ja Tradition dcrUgUfe, & en mcme 
lempsfipctnicieufesau &!;iit des amcs, qu'il 
fe crut obligé d'y répandre , pour ne pas; 
laîlfertriomphjÊr l'erreur de la vérité : àquoy 
il fut anlTi porté parlesinftances de les amis, 
& par la liaifon étroite qui eftoit entre luy & 
M. de ^\ Cyran, Voiïà l'origine da Livrç 
qui â fait tant de bruit dans rEglifc- 

Si on en juge par les déclamations furieu- 
fcs que les Jçfuitcs firent retentir & à Rome 
& dans toute l'Eglife contre ce Livre, &par 
towes les cabales qu'ils y formèrent pour le 
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décrier & pour en obtenir la condamnation, • 
jamais il n'y eut au monde un plus méchant . 
livre, ni plus pernicieux aû falut des amcs. 
Mais fi on en juge par le fentiment des plus 
fçavansDoâcurs, desplusgra^ids Evêques 
de l*Eglife, & même du S. Siège Apoftoli- 
que : fi on en juge par le mauvais fuc- 
cés qu'eurent toutes les intrigues & tous les 
efforts des Jefiiites contre ce livre; par le ; 
bien infini qu'il a produit dans TEglife; par 
Tufage que Ton fait par tout aujourd'huy , 
des maximes & des règles falutaires qui y 
font établies ; on peut s'aflurer que c'eft un . 
des plus cxcellens Livres, des plus utiles, 
des plus necelïaires qui fe foient faits depuis' 
plufieursfiecles, pour l'inftruftiondesmi--» 
niftres de l'Eglife. 

Que fi les Jefuites en ont porte up fugÇr., 
ment fi contraire , qui s'en étonnera quand iV, 
faura que ce Livre efl: , comme j'ay dit , U ' 
réfutation de l*Ecritd'un Jefujte, où ce Pc-» 
re fuivant les maximes & la conduite de fa 
Compagnie établiffoit pour Tufage des S^t\ 
cremens de la Pénitence &de l'Euchariftie 
des règles tres-prejudiciablcsau bien des fide^ 
les, & combattoit celles que la Tradition & 
ks SS.Peresde TEglife, après Iç grand Apô-- 
tre , nous ont lailfées comme un depoft prc»» 
deux & inviolable. 

Comme ce font ces dernières que M Ar^f 

nauld 
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fiauld défend dans fon Livre, il ne faut pas 
s*eflonncr qu'il ait mérité les approbations 
& les éloges de tout ce qu'il y avoic alors 
dé plus grands Evêques dans i'Eglife de 
France & de plus favans Doâeurs dans la 
Faculté dc Théologie de Paris. Seize Ar- 
chevêques ou Evêques & vinc-quatre Do- . 
âeurs luy donnèrent d'abord les approba- . 
tions que Ton voit à la tête du Livre. On 
rie peut rien dire de plus avantageux pour 
cet ouvrage, 

XL'année fuivante , c'efl: à dire, depuis, 
que les Jefuires eurent excité cette horrible, 
tcrmpefte qui pénfa ruiner l'ouvrage & acca- 
bler TAuteur, après tant d'Ecrits furieux, 
& tant d'efforts de. toutes fortes , que cette 
formidable Compagnie emploia pour dé-, 
crier l'un & l'autre, les mefmes Archevê- 
ques &: Evêques écrivirent au Pape Urbain 
VIIL cette belle Lettre qui eft à la fin du 
m^fme Livre, où ils défendent hautement 
M. Arnauid & fon ouvrage contre U vio'- 
lêhce (des Jéfuites ) leurs entreprifes peu» 
dignes de Ve^rit du Chnlhanifme ( ce (onc- 
les paroles de ces Prélats) c?" /^^^^ 
fartlcHlierement , lors que ce Ltvre a efié 
fhisen lumiefè. ' Carnaiant pu fupporter avec, 
patience (jue l'Ecrit d'un d'entreux fut re^* 
fnté en ce Livre , par des témoignages des 
faints Pères très- clair s ^ treS'Convamcans% 

ils 
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ils ont commencé a rechercher toutes fortes dè 
tnoiens four pouvoir ruiner 1 autorité de no*' 
fire jugement , décrier cette doEhrine , ^ ren^ 
dre odieux ï Auteur c^ui l'avait écrite , oà 
flutojt j (jui avoît tranfcrit la Traditioti de 
l'Eglife que les Veres nom ont laijfée. 

Après la mort du Pape Urbain les même^ 
Archevêques & Evoques écrivirent à fou 
ifH SuccefTeur le Pape Innocent X. deuxautrei 
Lettres furie mefme fnjet , quifont les Apo^ 
logiesles plus honorables que M. Arnàuld 
auroit pu defirer pour la juft'rficadon de 
dodrine & pour la défenfe de fon Livre & 
de fa perfonne. On les peut volr'à la firt dii 
Livre mefa\e. * 

Toute la Province d*Auch fe joignît à 
ces feize Archevêques & Evêqucs , dans 
fon AffçmUéc provinciale de 164 5-. com> 
pofée du Métropolitain , de dix Evêqùes 
fes TufFragans &: de quantité d'EccIcfiafti^ 
ques du* fécond ordre j par une générale ^ 
uniforme approbation de la Jainte doElrine dt 
ce même Livre : & elle ne fe contenta pas de 
Vcfttnier & la louer comme tres-falutairer 
très-utile dans le dernier Synode quelle a te- 
nu , mais déclare quelle devoît efirè emhraf^ 
fié par les Pafteurs ^ prêchée au peuple. 
C'eft le témoignage qu'en rendent au Pape 
Innocent les Evêques dans leur dernier Let- 
Tre, & ce qu'en atteftent trois Eveques de 
* ' cette 
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cette Provînçre,, (jfii donnèrent encore unç 
approbation paiftijculiere à ce Livre » à caufe 
clel'eftirae extraiordi navire qu'ils avoient pour 
(i;t ouvrage & pour l'ajLiteur. 

Il feroit prefque inutile de remarquer çç 
que tous CC5 Illvifees, Appro.b?it^:ws. difen^ 

plus avantageifx pour l'un & pour l'au- 
^ç; p^^ccqqepQ% ami peut v9ii;ççs,d,Or 
gçs à la tête du Liyri?. Néanmoins comnic 
ilpfur ne l'a,V9jr p:^s^^ ^ qu'op^l^uy en » 
pçiit.cftre donne u;ie grande horrei^r , 
puis Taflurer qUjÇ jamais Livrç n'a, i-eçu des 
doges iji plus pçi^ttîins ^ ni qui psrpifl?^ 
plyç finçeres., &il pçuts'en convaincrç par 
ces échantillons. 

M. DE Belle^arde Archevêque de 
^,Sçns, apr^s i'^o^r.lu fort cx^emçnt 
avec l?çaucoijp fi'ç^fiçatipn & de (à- 
,,«içfaa:ion çlit rqu'jl. f^t VQ^ ff i^o<^eriiçpt j 
^, fi puiflTamment è^. fi clairement l'a^ç qui 
i^,.ffeç.(?^nmes 4 qj-^inaif ç d^n$ Içf dçijx.S^cirç^ 

ijiensde la Pénitence & de l'Euch^riftiç , 
jàqu^'il rie peftt çQre que d'unç^ tï;e§.grapd^ 
^ i!(^ilitç., & qu'il fouhaitcroit que tojit 1^ 
.t^.mqnde le pu,t lir^,^^ l.e yqul^ût. pçaiiqiîei;, 

M. DE MpNÇïf AIL Archevêque dçToijr 
,1 Jou^e l'eftirae ^res^^utile pour le bien des 
amps & pour pire de Dieu . 

fd. DE SouR^pis Archevêque de Eor- 
ïidçau}( , alTi^re quç If s. pl^s grandes^^^ 



ii) les plus importantes veritez de noftre Rdi- 
figion touchant rahcierine conduite des 
,,amés*& la direftion dés cofrtfcknces dans 
fVl'ufage des facrefe myfteres, y font dairt- 
»ment expliquées, ôcCi fortement établici 
f,'par lés orâcles de TEdritufc, les Decitrs 
y> des Gùndies , 8c ks fentimens des faînts 
» Pères 8c Dofteurs, qu'il n'a pu ne le pas 
j> juger f fies- utile & tres-neceflaire pour 1« 
„ bien de TEglife. 

M. BouTiLLiER Archevêque de Tours 
,/âpfés ravoir Jti avec une fatisfaftion ex- 
^ traordinaire dit,que perfonne ne peut doixm 
,Vtcr qufe tous les Catholiques ftç doivent 
j,embrt{rcr cette doftrine, &c. 

M. Dfe Caumartin Evêque d'Amiens^ 
Que tout y eft folide & fondé fur l*au« 
,, toriré des Conciles & des Pères, & qu'il fe* 
9,roit à foùhaiter qu'il fût dans les mains 
„d'unChacun. 

M, DE Salette Ëvcquede Lafcars^ 
„ Que cfe ' Livre traite fi dignement de l'u-« 
„fage des Sacremens de la Pénitence & de 
rÉUchàriftie , qu'il n'a pu luy donnerfon 
„ Approbation fans donner à TAuteur fon 
,;doge. H déduit, dit-il, avec tant de lu- 
„miere & de grâce la dodrine des Pefes^ & 
des Conciles touchant la pratique des fa- 
„tisfaftioh$ & de la fainte Communion* 
,1 qu'il paroift quele mefme Efprit qui ani- 

»# me 



>,me rEglife,, a conduit fa plume. Il nq 
g, condamne pns la fréquence de la Corn- 
>,munion ; mais il exhorte d*y apporter 

pour difpofiuons les fruits d'une raifon- 
„nable pénitence. 

M. PuGETEverquedeMarfeilIe:" Qu'il 
„ contient une doftrine fi orthodoxe & fi 

folide des Sacremens de Pénitence & d'Eu- 
„chariftie, qu'il le juge tres-digne d'eftre 

donné au public. 

M.BouTAULT Evefque d'Aire,** Qu'il 
^, contient une interprétation fi exprede & 
„ fi neceffaire de ce précepte du grand faint 

Paul : Probet autem fe ip/hm homo , &c. 
y, qu'il fcmble que ce divin Apôtre l'ait 
^> fufcité dans ces tems pour remédier au 
,f mauvais ufage de Tadorable Sacrement de 
„rAutel , comme dans les fiens il y re- 
j^mcdia par fa fainte parole. Et partant, 
„ajoûte-t'il, non feulement nous approu- 
,, vons, louons, & eftimons ledit Livre; 

mais auflî nous exhortons tous fidèles 
^Chreftiens à le recevoir & à le lire comme 
,,un don très-particulier de la Providence 
„dece grand Pere de Famille, qui fçait luy 

donner en temps &: lieu ce qui luy eft ne- 
ijCeflaire. 

^ M. McuRTCE EvêquedeMadaureSuf- 
^ fragant de Mets , outre un fort bel éloge , 
», affure que cet ouvrage approche des belles 
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roduâîons des plus fervents cfprits des 
remiers {îecles. 

Vf. DE Netz Evêque d'Orléans , Que 
Auteur de cet excellent ouvrage ayant 
DÛjours marché fur les traces des faines 
^eres, n*ayant fait que donner un nou- 
eau luftre à leur do(3:rine , & s'eftant 
endu l'interprète de ceux qui ont efté la 
oix &rorgane de Dieu melrae, il a me- 
té la louange d'un véritable Théologien* 
X fon ouvrage doit non feulement eftre 
ftimé de tout le monde , mais doit enco- 
e, &c, 

M. DE Harlay Evêque de S.MalojTa 

rouvé par tout très- conforme aux deci- 

lonsdes facrez Conciles & auxfentimens 

> 

les faints Pères, & tres-dig^ede^appro- 
)ation de tous les fidèles. 
M. DE Maroni Evêque de Bazas,fou- 
laitte que cet ouvrage foit lu fans cefle 
k foit aimé de tous ceux qui ont un amour 
incere pour noftre Religion ; dit qu'oa 
l'en peut louer l'Auteuraflez dignement 
[ce qu'il fait luy-méme avec étenduë & 
i'une manière très- forte) & qu'il juge 
fon Livre tres-digne de vivre éternelle-* 
[Tient dans la mémoire des hommes. 
M. DE BbRTiER Coadjuteur de Mon- 
tauban , regarde M. Arnauld comme un 
Dodeur éclairé de l'ancienne fcience de 
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-3,rEglife ardent du zele de fa première 
gloire ; & fa plume comme une efpée de 
",,feu, qui fei-melaportedù Véritable para- 
^,dis de la terre aux profanateurs de fes 
• myfteres. 

M. d'Espruets Evêque de S.Papoul, 
5,jugequedan$ la corruption &le relâche- 
' ,1 ment de ce fiecle il eftoit important , voire 
-,,neceflaire, que cette matière fut traitée à 
• fond ; que tous ceux qui ont des mou ve- 
„ mens purs &Chreftiens font redevables de 
„ce travail parfait à l'Auteur qui le donne 
„ au public j qu'il y propofe la doârine des 
faints Pères , des Conciles & de TEglife 
•5, ancienne avec une fidélité irréprochable; 

qu'il la développe Judicieufement & Té- 
„ claircit avec une netteté rare & pieufe;qu'il 
eninfinue la dévotion & Tufage avec des 
„ raifons fi puiflàntes, que de ne leur don- 
3, ner point les mains,c'eft facrifier à Topiniâ- 
„treté, &CC. 

M. Vi AL ART Evêque & Comte de 
,,Chaalons, engarentit la doflrine comme 
fort faine , conforme à Tefprit & à la con- 
,,duite de TEglife, & de très-grande utilité. 
M. DE LA Barde Evêquede S. Brieuc 
juge que ce Livre doit eftre bien reçu & 
approuvé de tous à caufe des grands avan- 
tages (qu'il explique fort au long)& decla- 

i, re qu'il croiroit faire trop peu fi fon ap- 

„proba- 
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„probation par écrit n eftoit confirmée par 
),rufage& la pratique de Ton diocefe. 
M. DE May t i e Evêque d Oloron après 
avoir donné Ton Approbation avec la Pro-^ 
„ vince d*Auch à unedodlrinc fi fainte & (î 
„mile pour toutes les ames qui foupircnt 
„ pour leur falut , pour en inîpirer davan- 
'^,tage l'amour & la vénération à tousfes; 
j/diocefains, ajoiire encore un témoignagef 
' ï, particulier de l'eftime qu'il en fait, ^ à\x 
qu'il a de voir pratiquer tout 
„ une fi faluraire conduite , &c. 

M. Dêstresses Evéque de Leftoure:' 
„ Je m'eftimerois coupable, dit-il, (î aiant re- 
connu le livre de la Fréquente Commu-^ 
5,mon une pâture fprîtuelle& très faliitaire 
^, mon trouppeau & au bercail que Dieu- 
iy itifs \ madirefcion , je ne la luy diftribuoi! 

recommandoisçomme telle. Il s'clevc 
'^^enfuîte contre ceux qui fous le vifagede 
„paftcurs & d'agneaux l'ont voulu & ofé 
^,6écx\^x comme un venin & une viande 
, , empeftée & empoifonnée. Et dautant que 
,,c*efl: aux Evêques coname vrais Pafteurs 
,& légitimes juges de rendre témoignage-à 
, la vérité, & que les peuples font obligez 
, de les croire pour fe conferver la qualité 
, de vraies ouailles , il s'étonne qu'en ce 
, ficelé & en ces malheureux jours la voix 
cjes Pafteurs foit moins écoucée, qùe cd- 

C Iç 
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le cks nierccnaircs,&: que les cnfans croient 
,;plutoft les étrangers que leurs Pères. 

M.DiHAESE Evêquedc Tarbes,dansun 
longeioge, dit, "que l'on ne fauroittrop 
,,'Iouçr le zele de l'Autheur ^ ni aflez efti- 
j „nicr fon ouvrage, qui combat les excez 
^^^^ctranges de quelques Directeurs nou- 
j, ,, yçpUXi quipar une lâche condefcendan- 
„cç & uncremcritcprcfomptueufe, pouf- 
fa,, ^nt indifféremment à la fainte Table tou* 
^^^tes. fortes de perfonnes, quelques char* 
,,gces de crimes qu'elles puifTent eftre, 
. j,jpourvû fcukmeqt qu'elles s'en foient con- 
jjfefTces avec un propos d'amendement 
qu'elles n'ont que trop expérimenté, par 
leurs fréquentes récidives , eftre pure- 
té ment imaginaire. J'ay eu une grande joie, 
ajoute- 1- il, de voir toute nôtre Provin- 
.^i^,xe d'un commun confcntement approu- 
. î, ver une doftrine fi falutaire , & lui ay 
^de tout mon cœur donné mon fuffrage 
„ avec tant de per(bnnçs de haut mérite. 

Enfin les Evêques en parlant au Pape 
Innocent X.crurent de voir de n ou veau * ' re- 
„ lever le mérite de ce livre , & eftiment 
^ avoir fujet de le recommander à fa Sain- 
„ teté avec encore plus de zcle & de con- 
I, fiance , puis que nous voyons difent 
vtjils, les heureux effets des efperancesccr- 
„ taines que nous ea avions conçues ». & 

que 
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t^que le fruit & l'avantage que tous les fi- 

délies en reçoivent, s*augmente tous les 
„ jours de plus en plus. Les xnftrudions 
91 qu'ils tirent de ce livre font fi falutaires, 
^, qu'elles fervent à la folidc guerifon des 

plaies de leurs âmes , & leur infpîre te 
^defu" de vivre dans TEglife comme enfans 
9, de Dieu , & comme membres de Jesus- 

Christ, en s'cfForçant de mener une vie 
„ digne de Dieu & véritablement chre- 
,,ftienne. 

Ce qui eft paflc mefme jufqu'aux hcre- 
9, tiques ( félon ce que nous avions prévu 
„par nôrre précédente Lettre au PapeUr- 
9, bain VIII. qu'il arriveroit j plufieursd'en- 
,,tr'eux aiant eftc par ces mefmes inftru- 
„ <5lions convertis également à la Foy &àla 
„ pieté catholique. Car la dodrine (i 
„fainte du grand Cardinal Borromée, très 
99 fidèlement rapportée dans cet; ouvrage» a 
„ touché les efprits de telle forte, & enrom- 
5,pant les charmes qui les retenoient enga- 
9>gez dans les vices, les a fait pafTer avec 
„ tant d'ardeur dans la pureté des mœurs, 

& dans l'innocence d'une nouvelle vie, 
„qu'ainfi que ce Saint paroift vivant &paf- 

lant dans cet ouvrage , oii il femblc qu'il 
„inftruife encore de vive voix l'Eglife de 
^,Dieu, on voit de mefme comme fe for- 

mer CD nos jours, par une finccrecon- 

C X ycrfion 
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,,verfiondesames, une image de ce temps 

heureux , que fa doiflrineS: fa pictc firent 

fleurir en fon fiecle. 

Je groffirois trop ce mémoire fi je vous 
fairois, Monlieur , un abrégé femblable 
au précèdent , de tout ce que les X4. Do- 
étcurs ont dit dans leurs Approbations à 
la recommandatiôn de cet ouvrage & de 
l'Auteur, Je me contenterai de vous rap* 
porter quelque chofe de l'Approbation du 
celcbre Pere Michel le Févre Prêtre de TO- 
ratoire, Dodeur de la Maîfôn &: Société 
de Sorbonne, Chanoine & Théologal de 
TEglife d'Orléans , lequel efl:morten odeur 
defainteté, après avoir mené une vie toute, 
apofiolique. Son approbation, qtiîrefpîre la- 
fimpliciié des Saints > eft de cinq ou fix 
mois après la publication du livre delaFrc-^ 
quente Co^nmHnion , & depuis les accufa- 
jions & les calomnies publiées contre cet 
^ , oiivrage. Cela ne rcmpefche pas d'en faire 
* un fort long éloge , ou après avoir déplo- 

ré ks abus qui fe commettent dans Tufage 
des Sacremens. de la Pénitence &: de l'Eu- 
chariftie : <<Dans nos grands maux , dit-il, 
voila que Dieu à fait naître une luifante 
„ Etoile de la célèbre Maifon de Sorbonne 
„pour le bien commun, fi nous en vou- 
„ Ions profiter, tant fpiriruel que tempo- 
i^rcl de la Chrefiienté. Ce iiyre plein de 

fa- 
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jjfagefle nous fait voir que Ton Auteur cit 
f>ce vrai direfteur cherché entre dix milles 
5jparM.de Genève (S. François de Sales J 
>,Dire<5leur non feulement des fimplesi 
M m:3is des Predicateu rs, MifïionnaireSjCon- 
^jfelTeurs. Nouspouvonsdireavecle peu- 
3, pie d'Ifrae! : Eamasad Vîdentçm. Il nous 
,,enfeignera les veritez de la vie & de TE- 
9> vangile de Jesus-Chrïst nôtreSeigneuf: 
M Car ce Livre eft rempli de veritezfi chre- 

ftiennes , catholiques , pieu fes & fainteS \ 
„ que fi , ou M. Arnauld , qui par ce livre 
M illumine les Chreftiens, venoic dire le 

contraire de ce qu'il contient, ou un au- 
„treDo6leur, oumefmeun Ange, je ne le 
5, jugerois pas recevable. Nôtre bon Dieit 
,,1'â voulu fufcitcrcn ce fiecleficorronpu, 
„pour nous enfcigner les voycs droites du 
„ Paradis, &des vraycsconfolations,pour 
5, nous montrer leRoyaumedu Ciel , pour » 
,,nous donner la fcience des Saints. (Et 

plus bas ) Je croy que Toh pourra vôîr 
91 l'eflime que je fais de ce livre, que j'ap- 
5, prouve très- volontiers, que je loue, re- 
„ commande &: publie trcs-uti!epour ceux 

qui vivent dans les voyes de la perfeâion, 
ablolument neccffaire en ce fiecle de» 
j.pravé pour le commun des Chreftiens 
„qui ne veulent fe retirer desvoyeSdu 
^^paganifmc, ni retourner & fe conferver 

C 3 dans 
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5, dans les voies du Chriftianifme, après avoir 
„ trompé pluficurs annccs leursConfeffeurs; 
,,&mcmepour la conduite des Confcfleurs 
„peu priidens, peu expérimentez, & dans 
„ les villes & dans la campagne,&: Séculiers & 
5, Religieux. La charitéquejEsus-CHRisT 
„ N. S. a envers nous tous , l'obligation que 
„ j'ay à la fainte Eglife , & Texperiencc de 

tant d'années, me preffent de parler ainfi : 
„&il importe que les Monarques, lesPrin- 
,,ces, les Seigneurs & les Officiers de la Ju- 
3, ftice contribuent &: donnent fecours pour 

relever le Chriftianifme félon la conduite 
„de ce livre, &pour les benediftions fpi- 
„ rituelles, &pour la profperité temporelle 
,',de leurs Eftats. 

La Maifon de Scrbonne entière pe put 
fas donner une approbation plus réelle , 
plus authentique , ni plus éclatante au Lir 
vrc de la Fréquente Communion , ni tér 
moïgner plus vifibicment le mépris qu'elle 
faifoit des accufations formées contre cet ex- 
cellent Ouvrage, que par l'honneur qu'el-^ 
le fit à M. Amauld de le recevoir en fa So- 
ciété avec des témoignages d'une eftime 
toute extraordinaire , & avec des circon- 
ftances toutes fingulieres, mefmedcpuisia 
publication de fon Livre, & après que les 
Jefuites luy curent déclaré ia guerre parles 
Serjnons fcandakiij de leur P. Nouet, M, 

J'Efcot 
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rEfcotProfcfleurde Sorbonne,qui nelai- 
nioitpasparles raifons que j'ay dites, &qul 
fut depuis un des plus puiffans promoteurs' 
delà Cenfure de Sorbonne, avoit emploie 
l'authorité du Cardinal de Richelieu pour 
l'exclure delà Société de cette Maifon, par 
cette feule ralfon, ou plûtoft fous ce prétexte, 
qu'il n'avoit pas fait leCoursdePhilofophie 
dans letems ordinaire. Mais après la mort du 
Cardinal, il y fut reçu avec un empreflement 
gênerai & un applaudiflement incroîable, à 
caufe de l'eftime qu'il s'eftoit de nouveau ac- 
quifeparle Livre de la Fréquente Commu- 
nion ; le feul M.TEfcot en murmurant &: 
s*y oppofant inutilement. 

On peut ajouter à tant dllluftres Té- 
moins de la pureté de la doftrine de ce Li- 
vre &c de fon utilité , tout ce qu'il y a eu 
depuis ce tems-là d'Evefques&dePreftrc^' 
qui l'ont mife en pratique , & qui en ont 
fait la Règle de leur conduite dans l'admi- 
niftration des Sacremens de Pénitence &: 
d'Euchariftie : C'eft à dire tout ce qu'il y a 
eu, principalement dans TEglife de France, 
d^Evêques , de Pafteurs & de Théologiens 
remplis de lumière &dezele : &tousceux 
qui fe font déclarez pour le delayde l'Abfo-* 
lution à l'égard des pécheurs d'habitudes, 
de ceux qui font dans l'occafion prochaine 
dtt péché, ou dans d'autres engagemensquî 
/ C 4 <i^' 
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demandent ce delay. Car c*eft une des princi- 
pales maximes qu'e-tablit le Livre de la Fré- 
quente Communion : & la facilité à donner 
l'abfolution à toutes fortes de pécheurs fans 
diftinélion, & contre les règles de TEglife, eft 
un dcspointsque l'Auteurcombat avec plus 
de foin dansl'£critdujefuitequ*il réfute. 

On peut mettre au nombre des Appro- 
bateurs du Livre de li Fréquente Commu- 
nion , les Papes Urbain VIIL & Inno- 
cent X. ics Cardinaux &IesConrulteursde 
la Congrégation de TlnquifitiondeRome, 
à qui les Jefuites Tavoient dcfcré , & qui 
malgré tous les artifices écoutes les inilan- 
ces & folicitations de ces Pères , le rcn- 
voierçntabfous & fans y avoir rien trouvé 
digne de cenfurc & de blâme, r 'i 

L'Univerfité de Louvain qui cenfura 
cjn^^i 65-3. à la requifition de Mr. TAr-» 
chevefque de Matines , & en 1 6 5-7. à 
Jarequifition de M. l'Evcfque de Gand|. 
deux Propofitîons des Jefuites contraires 
au delay de rAbfolution, 

L'Univerlîté de Paris , qui cenfura en 
3^^J-9. TApoIogiedes Caruiflesdu P.Pirot , 
Jefuite , que M. l'Archevefquè de Paris, 
dans la ccnfure qu*il çn fît , lors qu'il eftoit 
Archevefque de Rouen , appelle âvec rai- 
fbn , une ejpece de monfire dans la Thço'.O" 
gie Morale , & qui contient fix ou fept 

Propofuions fur ce^te ipatiere. 
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Tous les plus fçavans &: plus faints Ar- 
chcvefques & Evelques de France, qui écra- 
fcTcnt ce mefme monftre par les Cenfures 
qu'ils en firent en particulier à Tenvy Tun 
de Tautre : &: particulièrement cinq excel- 
lens Evefques du Languedoc , &r TEglife de 
Paris , qui y condamnent les abfolutions 
précipitccs&y^^cr/'/fÇfXj comme ils parlent, 
que cette Apologie approuve. 

Tout le Clergé de France aflcmbîé en 
16^ 5" 5-. & i6j6. qui s'éleva contre U fa- 
cilité malheHrenfi de la plujpart des Confef- 
fenrs a donner ïabfolHtion a leurs Pemtcns; 
& qui oppofa à cette conduite aveugle les 
Inftruftions de S. Charles, ^ni , félon le 
témoignage des feize Evefques, paroifi vi-^ 
vant & parlant dans le Livre de la Fre- 
c^Hente Communion , ou il femble quil in^ 
fifuife encore de vive voix ÏEglifede Dieu. 

M. le Cardinal Grimaldi Archevefque 
d'Aix, un fécond S. Charles , dans fon 
Ordonnance de l'an 1674. qu'un grand 
nombre d'fivêques fe font rendue propre,& 
qui contient quinze efpeces d'bccafîons oit 
l'on doit diflFerer ou refufei- l'abfolution à 
certains pécheurs. 

M. TEvcfquc d'Arras, & trente autres^ 
Evefques qui ont approuvé fes Lettres Pa- 
florales , fes Maximes &: fa Ccnfure du 

7. Novembre, où il condamne fcptPropo- 

fitions 
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lirions contraires au delay de rabfolution, 
comme dangereufes, fan/fes , fcanddcnfes f 
téméraires , tendantes an relâchement df$ 
Sacrement de Pénitence , induifant une necep-- 
Jité aux Confejfenrs de donner des abfola^ 
fions injufles ^ téméraires er précipitées j (jy 
VMttifefiement contraires a l'Evangile. 

Enfin les Papes Alexandre Vil. & In- 
nocent XI. le premier ayant condamné 
TApologie monftnieufe des Cafuiftes le 
ai.d'Aouft 16*^^. & ayant cenfuré par 
Ibn Décret de 1666. h ^x. propofition 
qui renferme la mefme erreur. Le fécond 
dans fon Décret de 1^79. contre ^j.pro- 
pofitions , dont la 60. autorife rAbfoiu^ 
tien des pécheurs d'habitudes. 

Je ne fçai, Monfieur, comment noftre 
ami pouiTa revenir de fon étonnement » 
quand vous luy aurez fait connoitre que le 
Livre qu'on luy a toûjours décrié comme 
un des plus dangereux livres du monde t 
eft le mefme dont la dodrine a cfté jugée à 
Rome par deux Papes ne contenir rien 
qui méritât la cenfure ; auforifée par les 
- Décrets de deux autres Papes y louée , re- 
commandée p & pour aînfî dire, canoni- ' 
fée par tout ce que TEglife de France a eu 
de plus vénérable pour Tantorité , pour la 
fainteté, & pour la fcience depuis quarante 

ans ; comme eihnt la domine mefme de la. 

Tra- 
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Tradition 9 desConciles &: des Peres.^ 

Mais que pourrroit-il penfer, s'ilfçavoit 
que depuis que ce Livre fi excellent eut 
paru , les j efuites n'ont ceffé de le déchirer 
dans leurs Sermons & dans leurs Livres f 
d'une manière fioutrageufe & fi cruelle, 
que comme il n'y a peut-eftre jamais eu 
délivre approuve d'une manière fi authen- 
tique & fi extraordinaire depuis que Tim- 
preflîon efl: en ufage,iln'y en a point eu auffi 
qui ait efté perfecuté avec un tel acharne^ 
ment , ni d'une manière plus emportée, 
ni avec un fi injurieux mépris de l'autorité 
facrée des Evefques , à qui il appartient de 
juger de ladoftrine dans leurs Eglifes. 

Le P. Nouet Jefuite déclama d'une ma- 
liiere infolente dans les Sermons qu'il prê- 
cha dans leur Eglife de S.Louis à Paris,contre 
la doctrine de ce livre, jufqu'à dire qu'elle 
cftoit -pire que celle de Luther ^ de Calvin. 
Et il traita fi indignement ceux quiTavoient 
approuvée , qu'il fut obligé d'en deman- 
der pardon à genoux accompagné de qua- 
tre autres Jefuites en prefence de Meflei- 
gneurs les Prélats ; & qu'il reçut un refus 
honteux lors qu'il alla à Tours pour y prê- 
cher le Carême fuivant , & à S. Severin à 
Paris lors qu'il y voulut prefcher l'Advent. 

Dans leurs livres M . Arnauld n ' eftoit rien 
moins qu'un Seftaire , un Hérétique, lin 

. Schifr 
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Schifmatique , un Hcrcfiarque^; le P. Se- 
guin dcmandoit fon fang & fa vie aux 
grands de la terre, & fadodtrjne malgré le 
jugement des Evelqucs fut en un moment 
nommée Therefie des Arnaudiftes. Et au 
lieu de rougir de ces cxcez fi indignes de 
Preftres& de Religieux, ils en font encore 
trophée dans le dernier Catalogue des Ecri- 
•vains de leur Société, ou les Libelles de ce 
Pere, remplis des plus noires calomnies &: 
des plus horribles emportemeus , font 
louez comme des ouvrages d'un homme 
t'quitable, modère, paifible, Scenquion 
D'avoit Jamais remarqué la moindre émo- 
tion ; &: le Livre de la Fréquente Commu- 
nion, traité de livre viistilent i^dver/us 
pcftilentem jintonii uirmUi de fre^uenti 
Communione Librum Jtibtiliteradio folidejne 
fcripjît , Ht ad wolliora quandam dogmaînm 

jHorum interpretamema adverfarii confuqerc 
coatti jHennt. 

Quand noftre ami , Monficur, fcrain- 
ftruit de tous ces faits , touchant l'affaire , 
du Livre de la Fréquente Communion , il 
a tropd'efprit pourne pas voir par iuy-mef- 
me les confcqueiices qu'il en faut tirer. 

Il verra bien q^ue ce Livre, fa doarine& 
fon Auteur font demeurez pleinement vi- 
aorieux de tous les efforts que la Sociétés 
tmploiez pour les accabler & les détruire; &: 

que 
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que^cct ouvrage fera regardé jnfqu'à la fin 
des fiecles comme un des plus puiflarrs 
moiens que la Providence ait voulu faire 
fervir à lareformarion desabus qui s'eftoicnt 
gliflez depuis plufieurs fiecles dans Tadmi- 
niftrarion des Sacrcmens dç la Pénitence & 
de PEuchariftie, 

Il verra bien encore, qu'au contraire les 
Jcfuitcs qui entretcnoienc cet abus parla 
méchante doftrine de leurs Cafuiftçs & par 
leur conduite relâchée dans le tribunal de 
la Pénitence, ont efté entièrement confon- 
:dus; & que cet excellent ouvrage a fcurriî 
des armes pour combattre dés lors & dans 
la fuite leur morale corrompue , & a dans 
la vérité donné un coup mortel à leurs per- 
nicieufesiriaximes, foudroiées depuis par le 
S. Siège, par JesEvêques& par les plus cé- 
lèbres Univerfitez de l'Eglife. 

11 verra bien enfin qu*iT ne faut pas trop 
s'alarmer quand on entend les Jefuites crier 
à l'herefie & à Theretiquc contre quelque 
Théologien ou contre quelque Commu-^ 
nauté. Il ne faut quefufpendre un peu fon 
jugement & fa créance, &examiner lescho- 
fes de fang froid , pefer les raifons de part 
& d'autres , en venir aux preuves ; on ne fe- 
ra paslongtemps fans découvrir que cesac- 
cuiations atroces ne font que le langage qui 
cft ordinaire à la Compagnie , quand on 
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rattaque dans quelque point de fa doârine 
ou de fa conduite. C'eftle cri d'une Socié- 
té ficre & délicate qui fe fent blelTce, & qui ne 
peut fouffrir qu'on la touche dans le moin- 
dre de fes membres. Il la faut laiffer crier. 
A la fin elle eft obligée de fe taire, comme 
elle a efté obligée de le faire depuis , au moins 
pour ce qui concerne le corps du livre. 

En effet le declamateurqui prétend a voir 
droit d'appeller M. Arnauld hérétique, 
comme auteur de la propofition des deux 
chefs qui n*en font quun , que le S. Sieaef 
dit-il , a déclarée hérétique^ s'eft vu réduit 
à chercher dans la Préface cette prétendue 
erreur. Mais avertiflez noftre ami de ne fe 
pas plus alarmer de cette accufation , que de 
toutes les autres qu'ils ont formées contre 
ce livre. Ilpeuts affurcr fur ma parole qu'il 
n'y a rien que de tres-Catholique dans cet- 
te propofition , & que le Jefuiie n'a pu en 
parler comme il a fait qu'en mentant rres- 
jmpudemment , & en calomniant d'un mê- 
me trait de plume , &: M . Arnauld , Se le faint 
Siège , & la vérité mefme dont il luy impute 
fàuflement la condamnation.* Il eft, dis-je, 
tres-fauxquela propofition de M. Arnauld 
ait efté condamnée , puifqu'elle ne l'a eftc 
ci abfolument& enelle-méme, niparrap- 
pon au Livre de la fréquente Communion; 
mais feulement par rapport à d'autres livres 

dont 



toucham Mr.Atnauld. 
.dont il n*eft point Tauteur j & comme ex- 
pliquée en un certain fens particulier qu'on 
auroit pu luy donner. 

Ces diftinftions , Monfieur, ne font pas 
arbitraires, ni inventées par fubtilité d'efprit; 
Je ne vous dis rien que vous ne puifliez voir 
vous-mefrae dans le Décret dont on parle t 
qui eft de 1 an 1 ^47 . Car, 1 . Il n*y eft non 
plus parlé du Livre de la Fréquente Commte^ 
nion , que s*il n'eut point efté au monde ; & 
^u contraire, il y eft parlé de quelques au- 
tres livres faits fur cette matière en i545',& 
dont les titres y font marquer tout au long, 
a. Ces livres y font nommez, non comme 
contenant aucune erreur , ni comme renfer- 
mant le fcns erroné de la proportion; mais 
comme ayant efté Toccafion de cette difputc 
qu'on vouloit étoufFer;&:parceque Ton craî- 
gn oî t à Rome que cette propofition ne vint i 
eftre prife par les fidèles dans un fcns erroné: 
Ne in re tanti ponderis error aliqnis m^ntibm 
Chrifiifidelium irreperet. Vous voie zcom- 
^ne on ne fuppofepas Terreur déjà née , maisî 
qu'on craint qu'elle ne vint à naître à l'occa- 
fion de ces difputes & des livres nommez 
dans le Décret. 3. Après avoir rapporté la 
propofition en quatre manières différentes , 
dont la première feule fe trouve dans la Pré- 
face du Livre de la Fréquente Communion » 
tl n'çn condamne aucune , qu'en cas qu'oa 
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l'explîquit'de telle forte , ^nelU mettroh uni 
tntiere ^ parfaite égalité entre S. Pierre f^jr 
S. PaiiUfans aucune fubordinationni fujettion 
ile S. Paul à l'égard de S. Pierre dans la puif- 
fance fouvefaine (jr dans le gouvernement de 
C Eglîjé univerfelle : Ita explicatam, ut 
ponat omnimodam aqualitatem inter S, Pe^ 
trum & S. Paulum , fine fubordinatione 
fubjeilione S. Pauli ad S. Petrum in potejlate 
Ju^rema ^ regimine univerfalis Ecclejîit. Or 
cette propofitionn'eft expliquée en aucune 
manière dans la Préface de la Fréquente 
Communion ; & dans les autres elle y ert ex- 
pliquée de tcllèmanicre qu*il y a des Chapi- 
tres exprés pour faire voir que cette égalité 
entière ne fe trouve point entre S.Pierre & 
S. Paul, C'eft pourquoi la Fréquente Com- 
munion n'eft comprife en aucune forte, nî 
de prés ni de loin , dans ce Décret, & il n'y a 
qu'un deffein délibéré de calomnier un aulîi 
excellent ouvrage , en foulant aux pied$ 
l'autorité desEvcquesqui l'ont approuve, 
& celle mefniedu S.Sicgequi n'y a rien trou- 
vé à redire , qui ait pu faire dire au decla- 
mateur ce qu'il a dit contre ce livret. 

Or il y a une fi grande différence entre une 
rpropofitionconfideréeabfolument& en el- 
le-même , & cette propofition confiderée 
dans un certain fcns particulier ; qu'une 
propofition , peut eftre de foy confiderée en 
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• touchant Mr.Arnauld. 49 
èlle-m^me , & hérétique dans un fens parti- 
culier qu'on luy attribueroir. Comnxe cet- 
te propofition , Mon Pere efl plpu grand que 
moy, eft de foy enelle-mefme, àcli hère- 
tique dans le fens que les Arriens y acta- 
choient : &c cette autre , Le Ferbe aefié 
fait chair y efl en foy une vcriré adorable » 
& eft un blafpheme dans le fens des Euty- 
chiens» Tant s'en faut donc que la propofi- 
tion de M* Arnauld foit hérétique & qu'eU 
le ait efté condamnée comme telle; qu'au 
contraire, de ce qu'après tous les efforts & 
tous les artifices des Jefuites , qui en ont 
pourfuivi la condamnation avec tant de cha- 
leur , on ne l'a condamnée à Rome que 
dans des fens particuliers marquez dans le 
Décret , c*eft une preuve évidente qu'on! 
ne l'a pas jugée condamnable en elle-même ,j 
& qu'on en â trouvé l'expreflion Catholi- 
que ; quoy qu'on y ait pu craindre que 
l'on ne vint à en abufer en v attachant des 
fens hérétiques. Ce font ces fens que Rome, 
y a condamnez par précaution, & quepap 
une femblabie précaution on avoit ouverte^^ 
ment r^jéttez dans des Ecries antérieurs au> 
Décret de Rome. 

^ C'eft donc une fupercherie manifefte Se 
line pure càlornnie , de faire croire au 
monde , que M. Arnauld a foutenu cette 
propofition dans un fens hérétique, qui au-\ 
. • ' D ' roit 



5.0^ Que (lion CHrîeuJi''^\ 
Toit mérité d*eftre condamné à Rome. Et 
les Jefuites eftant chaflez de^jce dernier re- 
tranchement , où ils ont encore voulu fe 
défendre pour foutenir leurs vieilles accu- 
fations contre le Livre de la Fréquente 
Communion » cet excellent Livre.dcmeure 
pleinement purgé de tout mauvais foupçon. 
Les efforts de fes ennemis, n'ont fervi qu'à 
faire davantage éclatter lesveritezquiy font 
enfeignées , & à procurer à TAuteur plus 
de défenfeurs & d'approbateurs qu'il n'en 
auroit eu fans ces oppofitions & ces traverfes. 

Enfin la conduite & les maximes du Li- 
vre de la Fréquente Communion fe font vues 
autorifées par des Arrêts du Confeil de S. M* 
T.C. dans leprocezde Mr. TEvêqued^A- 
let , & les ennemis même les plus déclarez de 
L*Auteur ont efté forcez de reconnoître 
& d'avouer publiquement, comme je Tay 
déjà remarqué y Que Mr. Arnauld avoit 
fout en u avec grande raifon , comme plufieurs 
grands Douleurs l avoient enfeigné &foutenii 
avant luj , cjuon ne doit pas facilement croît- 
re aux paroles d un pécheur pénitent qui il 
contrarié l'habitude de quelque péché mortel 
par de frequentesrechutesy lors quenconfef' 
Jîim il dit qu'il fe repent^dè fin péché ^qu il 
fe propofe de ny plus retomber ; & que luy'- 
même ne doit pas fe fier abfolument aux bons 
fîntimçns qu il penfç avoir : mais que pour 



touchant Mr. Arnauli. f% 
en fepjtrer vraiment fin cœur , & pour fe con^ 
"vertir parfaitement k Dien^Ufant qn avec le 
fecours de la grâce divine il fajfe quelques 
efforts fur iHj'même/qaùl fe fiparedes occa^ 
Jtons > qail inappliqué les remèdes quon iny 
préfirit j quil tâche de pratiquer les vertus 
contraires à fin vice. Parler ainfî , n'eft-cepas 
approuver le Livre de la Fréquente Commu- 
nion,quinetend qu*à établir ces faintes ma- 
ximes & cette conduite fi falutaire aux pé- 
cheurs , & fi neceflairepour ne pas expofer 
les Sacremensà un abus & à une profanation 
vifible. 

Comme je n*ay pas prétendu faire ici nî 
une hiftoire entière, ni une apologie com-. 
plete du Livre de la Fréquente Commu-^ 
nion , je n'ay rien dit d'un grand nombre 
de circonftances&d'évenemcnsqui fe pafle- 
rentà.roccafiondecet ouvragejni des livres 
qui furent faits pour le défendre ; ni de 
l'Apologie imprimée en faveur de l'Auteur; 
ni d'un Ecrit qu'il fit luy-mcme contre un 
Livre intitulé Le Pacifique véritable publié 
par M. de la Milletiere, qui n'avoir pas en- 
core abjuré publiquement le Calvinifme^ 
comme il fit depuis; tii enfin d'un excellent 
ouvrage que M. Arnauld joignit à celuy de 
Ja Fréquente Communion , fous le titrede 
la Tradition de lEglifi fiir U Pénitence & 

fur rEncharifiie. - v y 
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Queflion cnrieufi 
Le fond de ce dernier ouvrageeftun rc** 
cœuil de plufieurs excellents Traittez & 
Fragmens des SS. Pères de TEglife , ou 
d'Auteurs Ecclefiaftiqties fur cette matière 
traduits en François; pour Timpreflion du- 
quel on avoit obtenu Privilège du Roy. 
Mais comme on eftoit affuré que le crédit 
des Jefuites empechcroit qu'on n'en pût 
obtenir pour la réfutation du Livre du P. Pe- 
tau contre celuy de la Fréquente Commu- 
nion , on fut obligé de mettre ce qu'on 
avoit à dire contre ce Jefuite, dans TEpitre 
dedicatoire de la Tradition adrefTée à la 
Rey ne regente,& dans une Préface auffi lon- 
gue que le refte du Livre. On y detruifit 
pleinement les mauvais raifonnemens &les 
vetilleriesde ce Pere; & on le convainquit 
d'avoir renverfé , pour complaire à fa Com- 
pagnie , ce qu'il avoit enfeigné de la Péni- 
tence dansfes Annotations fur S.Epiphane. 

Seconde affaire. 

CENSURE DE SORBONNE. 

ENtre la Fréquente Communion & la 
Cenfure deSorbonne, lesdifputes fur 
la Grâce s'eftoient fort échauffées dans l'U- 
niverfité de Paris , auffi-bien que dans celle 
deLouvain. Ceux qui fe lignalerent davan- 
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touchant Mr. Arnauld. 
tage contre la dodrine & contre les difciples 
de S. Auguftin furent M. Habert Théolo- 
gal de Paris, M. le Moine Profeffeur en 
Sorbonne , M. Pereyret à Navarre, M. 
Morel Doâeur & Cenfeur des Livres , M. 
Cornet Doâeurdela Maifon de Navarre & 
dans ces temps-là Syndic de la Faculté. 

Ce dernier avoit efté Jefuite , & Ton 
croioit communément qu'il Teftoit encore , 
quoi qu'il n'en portât pas l'habit; comme 
on l'a cru aufli de Thomas Stapleton Do- 
âeur de Douay , que le crédit des Jefuites fit 
ProfeflTeur àLouvain. Car on tient que c'eft 
un ufage aflez ordinaire dans la Société d'a- 
voir dans toutes fortes d'états des Jefuites 
déguifez, quand il leur efl important de les 
conferver dans des portes utiles à la Compa- 
gnie, ou de les faire entrer en des emplois ou 
ils ne feroient pas reçus avec leur habit. Pour 
Depoint parler de M. des Noiers Secrétaire 
d'Eftat en Fhance fous le dernier Règne, que 
le bruit public mettoit au nombre desjefuires 
de robe-courte; il eft bien certain au moins 
que S. François de Borgia,qui fut depuis leur 
General , avoit efté Jefuite à voeux folen- 
nels , fans avoir fait de Novitiat , durant 
trois ou quatre ans avant que d'en prendre 
l'habit, en demeurant Duc de Candie, & 
en rendant le General de la Société maiftre 8ç 
difpenfateur abfolu de fa famille & de fes 
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biens. Jlfut reçu Jefuitei dit Ribadeney- 
ra, f« 1 5'47. a'jant fait fes vœux folennels^ 
al'infçii de tout le monde 3 excepté pen de 
perfomes , de peur que cela ne fe divulguât 
avant qHtlfut en ejint d'entrer dans la So" 
cieté : ce qu'il ne fit qu'en I5'5'i. 
cZh-' Cardinal Alexandre Urfini , fils du 
^Hcdes Duc de Bracciano, fut auffi Jefuite, fans 

^a/ris de P^^^^^ jamais l'habit ; en fit les vœux, 
laSocieté i^ï\s avoit fait aucun Noviciat , mais avec 
cette reftridion, autant que sa digni- 
té* LE permettoit; Quo ad digniratis 
ratio patiebatur ; mourut Jefuite, fansavoir 
jamais demeuré parmi eux ; a efté mis au 
rang des écrivains Jefuites & a eu part du- 
ïant fa vie & après fa mort aux mérites &:'aux 
prières de toute la Société , comme s'il a voit 
vécu & eftoit mort avec fon habit & dans 
fon fcin. C'eft en flattant le monde de cet 
Avantage qu'ils en attirent, & il s'en trou- 
ve qui efperant par ce moien de beaucoup 
gagner fans rien perdre, & de fe trouver à 
la mort revêtus de tous les mérites & de tou- 
tes les bonnes œuvres de la Compagnie , fans 
qu'il leur en ait rien coûté durant leur vie, 
finonde la fervir dans les occafions comme 
. leur mere , & d*eftre obeiffants comme des 
cnfans aux Supérieurs, quand fes interefts le 
demandent , veulent bien eftreainfi Jefuites 
incognito. Mais ilspouroient bien eftre Saints 

, . àpeu 



touchant Mr. jimanld. '^^ 
3l peupres de la même manière, s'ils fe repo- 
fent furcette juftice imputative de la Société: 
& j'aurois peur que ce contrad ne fut pas 
ratifié en l'autre monde , où les Jefuites 
n'ont pas peut-eftre autant de crédit qu'en 
celuy-ci. 

Cependant îl ne laiffepas de fe trouver des 
perfonnes de toutes fortes , qui donnent dans 
ce panneau, & qui croient avoir fait un bon 
niarché. On leur fait entendre que qui dit 
un Jefuite, dit un predeftiné (la révélation 
en 'eft dans l'Image du premier fiecle) que 
jEsu^-CriRiST vientaû devant de tout Jm 
fuite moiirant, pour le recevoir - & enfin 
quec'eftunfi beau nom, félon le P.NouëC 
dans urië de fesMeditatiohs imprimées, qu^ 
V Eternité ne confervera que deux noms: ce^ 
luy de ]es\)s i'H^'efi à dire y^SAVvEVK • ^ 
celHj de Jésuite , ceft a dire , Sauve*. 
Qui n'y feroit pris ? Il ne faut donc pas s'e^i 
ftonner de voir dans le monde des gens fî 
dévouez à la Société , tju'oneft comme for* 
ce de croire qu'ils y font liez & fournis paf 
le vœu d'obeïffance. 

Quoiqu'il en foit de M. Cornet, il agif-» 
foit dans la Faculté comme s'il eut efté l'A- 
gent & le Procureur General des Jefuîte^*- 
Les cinq, fameufes propofitions, qui ont 
efté & font encore d'uniî grand profit à cet-* 
te Compagniç de négociants , font venues de 
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ia manufacture de ce Dofteur. Ce futiuy 
qui en qualité de Syndic de la Société, au- 
tant que de la Faculté j les propofa à la Cen- 
furedans rAffembléedu i. Oftobre \ 6^^, 
8c enfin il eftoit le confeil de la fadion Mo- 
linienne& eutenfuite la plus grande part à 
la Cenfure de 1656. contre M.Arnauld. 
;rr:>M. Haberrfutceluyquicommençaladi»' 
fpute en 1 642. par trois Sermons feditieux & 
emportez au-delà de tout ce qu*onenpeut 
dire. M. le Moine le féconda par fes leçons 
fur la gracedans l'Ecole de Sorbonne,M.Pe- 
reyrçt dans celle de Navarre;. & M.Morel, 
pour ne paroiftre pas tout à fait inutile au 
parti, fit un petit livre fous le titre de Ferita- 
bles fentimens de S. Augaftin ^ de i*Eglife. 
vJiies trois fermons de M. Habèrt furent 
réfutez. Il les voulut défendre , & il fut 
repouflede telle manière par un fécond ou^^ 
vrâge ,de M. Arnauld, que ce pauvre Théo- 
logal ne s'en releva jamais. On écrivit aufS. 
contre M. Cornet & contre M. Pereyret. 
Mais l'ouvrage le plus confiderable de tous 
fut celuy que M.Arnauld tompofa contre 
MJeMoine, M.Morel, &untroifiéme 
qui en donnant une Traduftion des Livres: 
De la vocation des Gentils , y avoit ajouté 
des Reflexions fur la doârine de cet Auteur.. 
Le livre qui les réfute & les abbattous trois 
d'un feulcoup, ^{k l'Apologie parles faint^. 
ft^ Ci ' ^ Pères 



touchant Mr. ^rnauld. 
Veres de VEglife Défenfeurs de la grâce de 
Jesus-Christ, C'eft un excellent iraitéde 
la grâce, & qui fuflBroit fcul pour détruire 
tousies vains efforts qu'ont fait les Molini- 
ftes jufqu'à prefent pour combattre la vraie 
grâce de Jesus-Christ, &: pour établir celle 
de Molina & de fesdifciples foit rigoureux 
ou mitigez. 

An refte on peut s'afliirer que l'apologie 
des SS. Pères, eft un Livre dans lequel on 
n'a rien trouvé à redire à Rome; puisqu'il 

'ne paroit point dans aucun des Index , ni 
parmi les Livres prohibez , au rang defquels 
ks Jefuites faifoient mettre alors tous ceuX 
qu'ils vouloient : & que lesDoâ*eursque 
>*ay nommez , qui ne cherchoient que 

^ Toccafion d'en faire flétrir 1* Auteur par quel* 
que cenfure^ n'y trouvèrent point de prife 
& furent obligez d'attendreune autre occa- 
fion. Elle ne feprefenta qu'en i<55'5'. com- 
me nous l'allons voir, après que je vous au-^» 
ray averti de bien remarquer ce que je vous 
viens de dire » & que tous les perfonnages 
que je vous ay nommez comme les adver- 
jfeires jurez de M. Arnauld qui avoir écrit 
contr'eux, furent néanmoins fes principaux 
CommifTaires pour l'examen de fcs propo- 
fîtions dans l'affaire de la Cenfure , les Juges 
de fa dodrine & de fa perfonne, & les grands, 
auteurs de la Tragédie dont j'ay à vous 
Ctitretenir. Le 
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• Le Livre de la Fréquente Communion àcl 
meura , comme nous avons vn^ pleinement 
juftifié de tout ce que Ton avoitfait d'accu- 
fations contre la doârinequi y eft établie : 
& la pratique de cette dodrine a paru de- 
puis fi neceflaire aux ennemis même de Mr* 
Arnauld , qu'elle fut la fource de laCenfure 
des Doâeursde Paris. Voicy cequi y don* 
na lieu. ; iU\ 

M. le Duc deLiancourt, quip^ pieté ' 
a fi fort édifié toute la France j-ufqtfau der- 
nier foupir ^ avoir une liaifon ^tres: grande 
avec Port-royal 5 y faifoit élevàvfa petite 
fille, &avoitche2 luyM. rAbbédeBaur* 
2ey fi connu par fes fçavans ouvrages cen- 
tre les Cal viniftes. Ce Seigneur sfefhnc pre- 
fente en 5: 5'. pour la confbnion ! à. un 
Preftre de S. SulpicefararoifTe^^occt Ecclef' 
fiaftique entelté contre Meffieiif s de PoVt- 
royal, luy déclara qu'il ^ ne luy pôuvoit 
donner Tabfolution , à rnoins tîjVihneiuy 
promit de rompre tout comnierkie avec ces 
Meffieurs , de retirer fa petite fille dé Port- 
royal & de congédier de chez luy cet Abbé, 
qu'ils traitoit de Janferiifte & ''d'heretique? 
Car ils pretendoit que c'eftok pour luy 
autant d'occafions prochaines de ^pecher'i» 
dont il fe devoit fcparer pour éftre difpofé 
à recevoir la grâce de Pabfoltition/" ' ' ' 

Cette affaire ayant fait grand bruit dans 

.II. Par»^ 



touchant Mr. Arnmld. ^ 
Paris & par toute la France , M. Arnauld 
fut prié de faire imprimer une Lettre pour 
la j unification de ce Seigneur, &: pour faire 
voir que Meflîeurs de S. Sulpice avoient 
fait en cette occafîon un très mauvais ufage 
& une application fort injufte& fort terne- / 
raire des maximes du Livre de la Fréquente 
Communion , en refufant Tabfolution à une 
perfonne d'une vie fi exemplaire &: fi cdi- 
£ante« 

Un grand nombre d'Ecrits ayant efté 
publiez contre cette Lettre , M. Arnauld 
fe crut obligé de réfuter les fauflTetcz & les 
calomnies dont ils eftoient remplis , enfai- 
fant imprimer une féconde Lettre qui ré- 
pond à neuf de ces Ecrits, 

C'eft de cette féconde Lettre que fes en- 
nemis prirent occafion déformer contre luy 
une accufation , & de le faire cenfurer par la 
Faculté de Théologie de Paris , en ayante 
tiré deux propofitions , dont Tune regardoit 
une queflion de fait 9 & l'autre r une que- 
flion de droit. 

Quant à celle défait , il plut aux Cen«> 
feurs de la déclarer téméraire , &c. quoy 
qu'on eut fait voir plus clair que le jour, 
que M, Arnauld n'avoitricn avancé que fur 
les principes avouez & établis par les Cardi- 
naux Baronius, Bellarmin , de Richelieu 

& Palavicin , par les Pères Sirmond & Pe- 

tau 



Quefiion cumufe 
tau fçavans Jefuices , & par tous les Au- 
teurs les plus habiles & les plus attachez à 
l'autorité de l'Eglife & du S. Siège. Com- 
me cette queftion ne peut donc toucher la 
foy , ni eftre matière d'herefie ; & que 
d'ailleurs toutcelaeft expliqué dans le livre 
intitulé , le Phantome du Janfenifine ^ d'u- 
ne manière fort claire & fort çonvaincante f 
je ne dois pas m'y arrefter. 

Pour ce qui eft de la queftion de droit > 
la propofitiori que l*on expofa à la Cenfu- 
re , eftoit très fidellement extraite de faint 
Chry foftome & de S. Auguftin : *& afin que 
vous & noftre amy en puiflicz mieux juger,. 
)e m'en vas vous mettre en parallèle les.pro- 
pres paroles de ces deux Saints avec celles de 
M.Arnauld. 

Mr. AR- S. Augustin, s. jean chry- 

NAULD. SOSTOME. 

Les Pères Qu'eft-ce que La chute de S. Pierre 
nous montrent l'homme fans la ne lu y arriva pas pour 
un Jufte en la grâce de Dieu , fi- avoir efté froid envers 
Perfonne de non ce que fut faint Jesus-ChiIist , mais 
S. Pierre, à qui Pierre , lors qu'il parce que la grâce luy 
LA GRACE renonça Jésus- manqua. Elle ne luy ar- 
SANS LA- Ch RiST. Etc'eft riva pjs tant par fa ne* 
QU,ELLK ON pour cette raifon glig^nce, que parce que 
NE PEUT que le Sauveur a- Dieu l'avoit abandon- 
RI EN, aman- bandonna S. Pierre nt? ) pour luy apprendre 
qué dans une pour un peu de à tie fe pas élever au- 
occafion > où tems s afin que tous deflusdeTinfirmitehu- 
on ne peut les hommes pûflent mainc,& pour faiie re- 
pas dire qu'il reconnoîtrepar fon connoître aux autres 
n'ait point pe- exemple , qu,'ils Apôtres par fon exem- 

Ch^. 1. La- NE PEUVENT RIEN pie, QjJE SANS DiEU 
tre, SANS LA GRACE L'oN NE PEUT RIEN. 

DE Dieu. Serm* Homil.yz. in Joan. Et 
deTm]^, 124% }l» i» £f . adHdrAos» 
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touchant Mr. Arnauld. 6t 
Vous aurez peine à comprendre, Mon- 
(ïeur , comment on a pû condamner cette 
propoficion de M. Arnauld, fans condam- 
ner en même tems celles de S. Auguftin & de 
S.Chryfoftome, dont il n*afaitquecopier 
les paroles. Si vous aviez lu tous les Ecrits 
que ce Dodeur fit prefenter à la Faculté 
pour l'explication & la juftification de cette 
propofition , & fur tout le livre à qui il a 
donne ce titre , Dijfertatio Theologica , &c. 
vous auriez vu que tous les Pères, les Papes 
& les Conciles ont parlé de même. Onea 
pourroic produire deux cent paffages. 

Si vous voulez prendre la peine d'ou- 
vrir le faint Thomas de Mr. voftre frère , 
vous y trouverez en latin ^. x. qu. 105. 
art. 6. ces paroles françoifes : Le libre arbi^ 
tre N E P E u 1 y? convertir à Dieu , tjue qnand 
Dien même le convertit k lay. Et dans la 
qn. x^.deveritate art. i^. St nous voulons » 
dit-il , donner le nom de grâce de Dieu , non 
à quelque don habituel , mais a cette mife^ 
ricorde de Dieu , par laquelle U opère intérieur 
rement le mouvement denojlrecœur ^ &or^ 
donne tout au dehors far rapport au falut de 
V homme i en ce fens l homme ne peut faire 
aucun bien fans la grâce de Dieu. 

Mais fansaller fi loin , Monfieur, ouvrez 
l'Evangile deS. Jean,que vous avez toujours 
fur vous, & vous y trouverez cette vérité 

tant 
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tant de fois enfeignée par l'Auteur même 
de la grâce , que vous jugerez fans peine, 
que comme M. Arnauld n'a fait quetranf- 
crire les paroles des Pères, les Pères n'ont 
fait que copier celles de Jhsus-Christ. 

Perfinnc'SBVEnrvemràmoyj dit le Sau- 
veur , Ji mon Pere qui m a envoie ne tatr 
tire à Iny. Chap. 6. 

Jly en a quelques-uns cT entre vous qui ne 
croient point : cefi pour ceU que je vous ay 
dit , que perfonne ne peut venir a moy , 
5*// ne luy efl donné par mon Pere. Là même. 
Sans moy vous ne pouvez rien faire xh . i ^ 

Vous NE POUVEZ pas me fuivre mainte^ 
nantydit N. S. à S. Pierre même, dans Toc- 
cafion dont il s'agît» 

Je ne croy pas, Monfieur , que ces paroles 
vous aient fait la moindre peine,quand vous 
les avez lues; & vous les avez fans doute 
regardées comme contenant cette vérité ca- 
pitale dans l'affaire de noftre falut : Que 
fans la grâce Jesus-Christ nom ne pou^ 
von s rien faire qui y foit utile : &: je ne 
doute point que vous n*euffiez horreur de 
la propofition contradidoire : Sans la grâce 
de Jesus-Christ nous pouvons faire queU 
que choje qui foit agréable a Dietf. Que fi 
cette dernière a efté juftement foudroiée 
par les anathémes de l'Eglife ; il faut que la 
la première foit une vérité inconteftabledans 
la doârine de l'Eglife. , Mais 
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Mais.jq ne prétens pas traiter ici ce dogme 
en Théologien. On a fait des volumes pour 
l'expliquer. Si vous voulez vous fatisfaire 
fans peine fur cette propofition , en vous 
promenant rendez vifite aux Dominicains, 
aux Auguftîns , aux Chanoines Réguliers 
de l'Abbaye desEfcoliers, auxCarmesdé- 
chauffez , &: à plufieurs autres Religieux, 
& demandez leur , s'il n'eft pas vray que Ton 
cnfeigne communément dans leurs Ecoles , 
comme la dodrine de S. Auguftin & de 
S. Thomas : Que la grâce efficace par elle^ 
même efl abfolument necejfaire. pour tontes 
les aElions de la pieté Chreflienne. Ils vous 
répondrolit fans hefiter , que c'eft la do-» 
ârine de leurs Ecoles. 

Demandez leur encore , fi ce n*eft pas une 
confequenceevidcntedecettedoftrine, que 
T'cfU^Ceux^ui ne font pas le bien^nontpas reçf^ 
une grâce efficace par elle- mefme pour le faire. 
Ils vousdiront fans doute que vous n'avez 
pas befoîn d'eux pour le favoir; qu'il ne faut 
qu'avoir un peu d'efprit pour tirer cette 
confcquence. 

Quand donc S. Pierre au lieu de con^ 
fcffer Jefus-Chrift , l'a renoncé devant les 
hommes , il n'avoit pas la grâce necefTaire 
pour le corifefler. Et fi c'eft une notion 
commune, & un langage qui eft dans la 

bouche de tout le monde : Que quand on 

n'a 
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n'a pas tout ce qui eft neceflaire pour faire 
une chofc, il eft vrai de dire qu*on ne peut 
pas la faire ; Mr, Arnauld a par confequent 
pu dire avec vérité ; Que la grâce fans 
quelle on ne petit rien , a manqué À S. Pie- 
re dans une occafion oh on ne petit pas dire 
qn^il n'ait point péché. 

Cette propofition n'ayant donc en elle 
mefme aucun autre fcns que celui de la 
grâce efficace, qui eft le fcns des Conciles, 
des Papes & des SS. Pères; & M. Arnauld 
ayant déclaré par beaucoup d'écrits envoyez 
à la Faculté,. qu'il n'y avoit entendu aucun 
autre fens que celuy-là , ce qui eftoit de 
foy- mefme évident: on n'a pu aflurément 
la condamner en elle-mefme, fans condam- 
ner S. Auguftin, S. Chryfoftome & tous 
les Saints Pères, qui fe font expliquez dans 
les mefmes termes* Que s'ils y avoient vou- 
lu condamner quelque autre fens , qu'ils au- 
roient cru erroné , ils dévoient donc le mar- 
quer dans leur Ccnfure , afin qu'on n'y 
fut pas trompé. : 

Mais ils n'avoient garde de le faire; Ils 
n'avoient pas un deffein fi damnablequede 
vouloir condamner les SS. Pères. Ils nefe 
mettoient gueres en peine nonplusdecon- 
damner des fens erronez auxquels perfon- 
ne ne penfoir. Leur grande affay e eftoit de 
condamner Mr. Arnauld à quelque prix que 

ce 



touchant Mr. ^rnauld. 6f 
ce fut; & comme il n'auroit pueftrecon* 
damné fi on n'avoit pascenfuré fa propofi- 
tion en elle-mefmc » telle qu'il l'avoir mî- 
fe dans fa Lettre , on l'a condamnée aind 
fans fe mettre en peine des confequences, 
fans confiderer les déclarations de ce Do- 
âeur , fans fc tourmenter du préjudice 
qu'en foufFroyent S. Auguftin , S. Chrifo- 
ftome, & toute la Tradition. 

Mais, vousdiraquelqu'un , fa propo- 
rtion n'avoit elle pas déjà eflé condr.mnée 
dans la première des cinq que les Bulles ont 
profcrites? Diccshardimcnt , Monficur, à 
quiconque vous tiendra un tel difcours, 
qu'il faut|ettre ou ignorant , ou malicieux 9 
pour prétendre que dire , qu'un jufle n'a 
pu faire une adlion de pieté fans la grâce de 
jEsus-CHRisrqu'il n'avoit pas alors; par 
exemple, que S. Pierre n'a pu alors confel^ 
fer Jesus-Christ fans la grâce efficace par 
elle-memequi lui manquoit,ce.foit dire que 
Je commandement efloit impolTible au ju- 
fte, & que celui de confefTer Jesus-Christ 
eftoit impoflible à S. Pierre. Car il y a une 
différence extrême entre ces deux fortes dç 
propofitions; la première eft des faints Pè- 
res, &: eft très- Catholique; la féconde eft 
des hérétiques , & eft condamnée dans 
Calvin par le Concile de Trente. EtcorUv- 
me c'eft dans le fens de ce Concile que les 

V. dcr- 
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derniers Papes déclarent qu'ils condamnent? 
la première des cinq propofitions, & que 
le fens de cet herefiarque eftoit que les 
commandemens eftoient abfolument im- 
poflîbles aux jufl:es,mefme avec la plus for- 
te grâce ; nuls Tchologiens ne font plus 
éloignez de cette impieté , que ceux qui font 
profeflîon de croire qu'avec la grâce effica- 
ce non feulement on peut accomplir, mais 
qu'on accomplit toûjours infailliblement 
les commandemens deDieu. 

OrMr. Arnauld efl: de ces Théologiens: 
& de plus fans avoir égard à ce fens des hé- 
rétiques, il a toujours déclaré qu'il con- 
damnoit fincerement les cinq propofitions, 
& qu'il croit les commandemens de Dieu 
très poffibles , mefme fans la grâce effica- 
ce , non dans le fens des Moliniftes qui 
détruit la neceffité de cette grâce , mais 
dans celui de S.Auguftin, de S. Thomas, 
& de leurs difciples. 

Enfin il eft fi vifible, que Ton peut dire 
en un bon fens que S. Pierre n'a pu con- 
fcffer Jesus-Christ, fans tomber dans Ter- 
Teur de la première propofition condam- 
née, que dans le temps mefme que Ton 
cxaminoit en Sorbonne la Propofition de 
Mr. Arnauld, les PP.de l'Oratoire de Pa- 
lis firent foutenir une Thefedediéeau Cler- 
gé de France affçmblé , qui Thonora de fa 
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prefcnce ; & quoi qu'on fût alors extrême- 
ment attentif à tout ce qui pouvoit efltè 
dangereux fur cette matière , on ne trouva 
pointneanmoins à redire à cette propofitiort 
de la Thefe : La grâce efficace prodffit wfailU* 
Méfhentfon eff^et. Sans cette grâce S. Pierre 
na pu conf ejfcr Jhsvs^CHKiST'y quoi il 
tait pu abfolument. C'eft tout ce que Mr. 
Arnauld a prétendu ; & il le déclara alorS 
fi publiquement, qu'il n'y a qu'un deffeia 
formé de !e perdre , qui ait pu faire fermer 
•l'oreille à fcs Cenfeurs pour ne le pas en- 
tendre. 

Vous voyez bien, Monfieur, qu'aju- 
ger de cette Cenfure parle fond , jamais il 
' n'y en eut de plus injufte. Mais fî vous 
en jugez par les formes & par les cîrcon- 
ftances, vous ferez furpris de voir que dans 
noftre fiecle des Théologiens aient pu (e 
porter à traittcr comme ils ont fait un de 
leurs Confrères, à qui ils avoienteuxméf- 
mes rendu des témoignages fi honorables, 
& qu'ils aient eu le front de violer toutes 
les formes des jugeniens Theologiques & 
les règles les plus corrimunes delequité na- 
turelle, pour venir à bout de perdre ub 
"Dofteur qui eftoit dèvénu Pobjet de leur 
haine & de leur jaloufîe. \ 
Je n*ay garde d*ïmputer cette difpofîtîon 
ni cette injuftice à toute la Faculté. Plus 
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de foîxante-&-clix Dofteurs des plus favané 
j& des plus pieux aimèrent mieux fe laifTer 
^xcluredecet illuftre Corps, que de pren- 
dre part à une cenfure fi injufte & fi infor- 
me. Plufieurs d'entre les autres fe font laif- 
fcz entraîner par pure foibleffe & engemif- 
3anr. D'autres ont efté emportez par un 
fauxzele,ou par un enteftement qui ne les 
excufepas , mais qui les aempechez de voir 
tout-à'fait l'injuftice qu'ils commcttoient. 

fin on peut dire, que la Faculté avant 
que de fe porter à opprimer un de fcsplus 
illuftres membres , fut elle-merme oppri- 
mée la première par la faâion de quelques 
t)oâ:eurs ennemis déclarez de Mr. Arnauld, 
foutcnue du crcditduP. Annat Confcffeur 
'du Roi, & de toute la Société, & appuyée 
de Pautorité de la Cour ; & qu'il n'y eut 
jamais d'aflemblée theologique , où la rai- 
fon fut moins écoutée , & où la liberté 
fut plus affervie. 

Ce ne fut pas affurement pour la ren- 
dre plus libre que l'on y fit venir tous les 
jours durant un mois le Chancelier deFran- 
çe, qui eftoit tout devouéaux principaux 
ennemis de Mr. Arnauld , dont plufieurs 
eftoientfes penfionnaires. Ce Chef de tou- 
te la juftice du Royaume , qui ne fort 
prefque de chez luy que pour aller prefi- 
der aux Confcils de fa Majefté &aux Par- 

• lemcns 
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lemensdu Royaume où ilreprefentelaper'- 
fonne du Roy, fe donna la peine de 
rendre prefent à une afleixibléedeDofteurs,' 
& pour ainfi dire d'y venir préfider , pour y ' 
appuyer les defleins des ennemis déTaccu- 
fé, intimider les autres, ofter la liberté dés 
fufFrages, la plus effenrielle de tous lei 
conditions d'une aflembl^e Theologique 
& d'une cenfure légitimé', & enfin pour 
changer les formes les plus ordinaires &de 
tout temps ufirées en fcmbiablesoccafions» 
La juftice que l'on fait toujours avant 
toutes chofes aux plus criminels dans tou- 
tes fortes de tribunaux , en leur permettant , 
de recufer les juges qui leur fontraifonna- 
- • blement fufpefls, eut efté reçue de Mr. Ar- 
nauld comme une grâce; mais il n'y avoit 
ni grâce ni jufticeà efperer^pour luy. Ori 
luy nomma pour Commiffairesfesplusde* 
clarez ennemis , contrié qiii il a voit écrit 
fur ces matières, & qui eftoient connus de 
tout le monde pour les plu/ardens à fa per- 
te. Et tout ce qu'il put faire reprefcnter 
fur cela ne lui fervit de rien. 

Tous les Dodeurs de la Communauté 
de S.Sulpice, contre qui la lettre de MnAr- 
nauld eftoit écrite, eurent la dureté & l'in- 
' jufticc de demeurer fes juges nonobftant 
fa recufation; au lieu qu'il ne leur falloir 
qu'un peu d'kionneur pour les porter à 
^ E 3 le 
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fe recufer eux-mefmes , comme font les 

bonrxeftes gens dans les tribunaux mefmes 

faïcqucs. 

Au 1 ieu de deux Dofteurs de chacun 
des quatre ordres Mandians qui ont cou- 
tume d'aflifter aux aflc^mblées de la facul- 
té félon fon ufage & fes loix ordinaires, 
confirmées par les arrêts du Parlement , on 
en fit venir de toutes les Provinces du Roy- 
aume , qui y affifteren t au nombre au moins 
de quarante. 

Enfin il y fut commis un fi grand nom- 
bre d'irrcgularitez, d'innovations, decon- 
traventions à l'ordre toujours obfervé en 
ces rencontres, & de violemens mefmede 
l'équité naturelle, que Ton auroit dit qu'on 
avoit entrepris de ramaiïer dans une feule 
çenfure toutes les nullitez qui pouvoient 
la rendre informe & irreguliere. On les 
verra mieux dansl'afte dcproteftationquc 
ilr. Arnauld fe crut obligé de faire lîgni-p 
fier aux Dodeurs , en la manière qui fuit. 
- Ce n'eft pas une proteftation demeurée 
fecrete dans TEtude d'un Notaire, comme 
il arrive quelquefois; puis qu'elle fut figni- 
fiée. Et on doit regarder tous les faits quel- 
le "contient comme certains ; puis qu'on 
n*en a jamais contefté aucun , & qu'on n'a 
jamais rien répondu à cet Afte. 

ACTE 
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ACTE SIGNIFIÉ 

Le 2,7. de Janvier i6$6. a MeJJîeurs 
les Voycn , Syndic , & Greffier de 
U Faculté de Théologie de Faris , 
a U Requête de Monfieur A R- 
N A u L D Docteur de Paris, 

AUjourd'huy eft comparu pardcvant 
les Notaires Gardenottcs du Roy 
noftre Sire en fon Chaftelet de Paris 
fouffignez en la malfon de Galloys l'un 
d'iceux Mr. Antoine Arnauld Pre- 
ftre Doéteur en Théologie de la Maifon 
& Société de Sorbonne , demeurant ordi- 
nairement à Port-Royal des Champs prés 
Chevreufe, eftant de prefent à Paris , le* 
quel a dit & déclaré qu'encore qu'il ait eu 
jufques à prefent plufieurs raifons de fe plain- 
dre du procédé qui a efté tenu contre luy 
dans l'examen de fa féconde Lettre du lô'. 
Juillet 165*5:. qu'il a efté contraint de pu- 
blier pour répondre à plufieurs Ecrits que 
l'on auroit fait contre fa première Lettre 
touchantcequis'eftoitpafle à l'endroit d'un 

Seigneur de laCour dans uneParoifle de Pa^ 
ris , en ce que les Dodeurs députez pour 
l'examen de fa Lettre ont eu la duiete de 
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peififtcr à fe porter pour fes Juges , après 
les recufarions qui leur ont efté fignifiées 
de fà part ; Que quelques Dodeurs de la 
Communauté de Saint Sulpice , contre lef- 
quels ladite Lettre a efté écrite , &: quel- 
^ques autres Doâeursqui avoient approuve 
ia conduite combattue dans ladite Lettre, 
& dans laquelle ils font delignez, onrafli- 
fté aux AiTcmblées &ontopinécontreluy , 
& contre les règles de l'équité naturelle fe 
font portez pour Juges en leur propre cau- 
fe; Que Ton n'a point fatisfait aux fuppli- 
ques des anciens Do(5teurs,qui demandoicnt 
pour réclairciffement de la Queftion de Fait 
qu'on leur donnaft fui vant les ufages & cou- 
tumes de la Faculté les Extraits neceflaires 
pour fonder leur jugcmenr ; Qu'aucuns 
des Dofteurs les plus qualifiez ont ufé de 
grandes menaces dans la Faculté lors qu'on 
y infiftoitdanslefditesfuppliques; Qu'ayant 
envoyé à la Faculté une déclaration ou fa- 
tisfaCtion lignée de fa main qui changeoit 
Teftatde la délibération, on n'a pas voulu 
foufFrir qu'il ait efté opiné fur icclle lors 
qu'elle a efté prefentée,, nonobftant la re- 
quilition qui en auroit efté faite par l'un 
defdits anciens Doéleurs, ny mefme fouf* 
frir qu'il en ait efté délibéré après avoir pris 
tous les advis fur ladite Queftion de Fait, 
félon la parole qui en. avoit efté donnée: 
/ Que 
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Que pour précipiter une Cenfure, & olter 
la liberté aux Doâeursde revenir en fe ren- 
dant aux raifons qu'ils avoientouies, & re- 
cevant la farisfadion qui auroitefté prefen- 
tce, comme quelques uns tcmoignoient le 
vouloir faire ; Denis Guiard Syndic, 
au lieu de compter dans l'Aflembîée les fuf- 
fraqes fur le plumitif du grand Bedeau & 
Scribe de la Faculté fuivant la coûtnme, & 
au lieu de les lire à haute voix, comme la 
neceffité le requeroit après une délibération 
de fix femaines , &: félon la demande qui 
en a efté faite par plufieurs Dofteurs , à 
qui la perfonne dudit Sieur Syndic eftoit 
fufpeéte en cette occalion , auroit tiré de fa 
poche un papier volant fur lequel il auroit 
compté le nombre desDofteurs, qu'ilau- 
roit divifez en trois advis, de la différence 
& du nbnibre defqucis il fe feroit rendu le 
feul juge &: arbitre, & avec fipeudefince- 
rité, que plufieurs Dofteurs luy auroient 
foûtenu qu'il y en avoit plus de foixante 
& onze pour exempter ladite Propofition 
de Cenfure, quoy que ledit Sieur Syndic 
euft dit qu'il n'y en avoit point davantage, 
& luy ayant mcfmecRé reproché en pleine 
affemblée qu'il avoit compté plus de fuffra- 
ges, qu'il n'y avoit eu de perfonnes à dé- 
libérer, il n'a pû fe dcffendre de ce repro- 
che , qu'en difant que c'eftoit les neutres 
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qu'il n'avoit pas compté fi exadcment ; 
Que ne pouvant y avoir aucune Cenfure 
légitime fur la Queftion de Fait , parce 
qu'elle ne pafToit point aux deux tiers fé- 
lon l'ancien ufage de la Faculté, y compris 
piefme le grand nombre des Religieux man- 
dians furnumeraires , dont toutes les voix 
ont efté comptées par ledit Sieur Syndic, 
au préjudice des Statuts de ladite Faculté, 
& Arrefts de Noiïcigneurs de Parlement, 
& de roppofition nouvellement faite en 
deux de ces Afle^ihlées ; & n'y ayant point 
eu efîedivement; aVicune Cenfure pronon- 
' cée , attendu que M^' Louis Meffier Doyen 
n'auroitrien'dit, finon ces deux mots, Ego 
çoncludo y fans rien exprimer davantage , 
quoy qu'il euft efté interpellé par plufieurs 
Dodeurs de dire ce qu'il concluoic , luy 
répétant ces mots, Onid coneludis ? toute* 
fois il a appris qu'on n'a pas laiffé de dreffer 
une prétendue Conclufion de Cenfure dans 
la chambre de j^phonfe le Moyne fa 
principale partie ; Quf^core . qu'il ait eu 
tous ces fujcts de plainte, & plufieurs au- 
tres qu'il pafle fous filencc , comme plu- 
fieurs adcs refufez à des Dodeurs qui les 
ont requis , les interruptions continuelles 
dont on a troublé les advis de ceux qui al- 
Joientà exempter ladite PropofitiondeFait 
de toute Cenfure^ le refus de toute Confé- 
rence 
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fcnce réglée, tant à Ton égard par la condi- 
tion qui luy a efté impotce de ne pas venir 
pour conférer & répondre à ce qu'on avoit 
à luy objcfter , qu'à l'égard de plufieurs 
Doéeurs qui l'ont demandée inftamment 
pour un entier éclairciflemcnt des Quc- 
ftions propofées : néanmoins il auroittoû- 
jours diflîmulé tous ces fujcts de plaintes 
par^un fentiment de refpeft envers la Facùl- 
té ^ &par l'amour de la paix. Mais il a ap- 
pris qu'en procédant à l'examen de la Que- 
ftion de Droit commencé le 1 8. de ce mois, 
on luy a impofé calomnieufement d'avoir 
foûtenu dans fa Lettré une Herefie con- 
damnée par le Concile de Trente, & par la 
Conftitution du Pape Innocent X. àfçavoîr 
que les commandcmens de Dieu font impof- 
fiblesauxjuftes, quoy cju'il l'ait toujours 
condamnée dans tous fes Ecrits, & qu'il la 
condamne fincerement; Qu'ayant fait pré- 
fenter par un ancien Doéteurun Ecrit parle- 
quel on pouvoit reconnoiftre plus clairê- 
ment Ta pureté de fa Doarine fur la Quefiion 
qui devoiteftre examinée, on n'apas voùlu 
en permettre la lefture dans la Faculté, ny 
députer aucun Dofteur pour l'examiner & 
en faire rapport à ladite Faculté , quelque 
înftance qui en ait efté faite par celuy qui 
l'avoir prefenté de fa part i Qu'après quatre 
AfTemblées dans lefquclles chaque opinant 

a par- 
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a parle aufîi long ccmps qu'il l'a jugé necef- 
/aire pour rérabliffement de fon advis , \\ eft 
arrivé qu'unDofteur ayant plus de chofes 
a dire pour la defenfe de la Propolîtion de 
. , fa Lettre , & pour monftrer qu'elle eftoit 
entièrement conforme à la doétrinedefaint 
Thomas, on Ta interrompu plufieurs fois, 
quoy qu'il ne difl: que des chofes tresnecef- 
faires , & on a mefme rompu l'Affemblée 
line Jjeure plûtofl: que de coûtume pour 
Tempefcherde reprefenterfesraifons; Et le 
jour de Lundy dernier il y en eut d'autres, 
"lefquels n'eftant qu'au milieu de leurs avis 
furent contraintspar Au thorité de taire & 
de conclure. Ce qûî auroit efté fait fous 
prétexte d'une prétendue Concluiion da 
dix-feptiéme de ce mois , par laquelle on 
auroit voulu limiter le temps de chaque ad- 
vis à une demie heure, quoy queplufieurs 
Dofteurs fe fufTent oppofez à ladite Con- 
clufion , comme eftant inoiiie , contraire 
aux ufages de toutes les Compagnies re- 
> glées, &: nommément à ceux de ladite Fa- 
culté , & à la liberté desfuffrages; & qu'en 
''effet elle n'eufl: point efté obfervéedanslef- 
, dites quatre premières Alfemblées, &nele 
pût eftre à caufe qu'en une affaire de cette 
Importance , & oîi il s'agit d'une matière 
de Foy , on ne peut l'examiner comme il 
^faut fans laiffer une entière liberté à tous les 
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Doftcurs qui en doivent opiner, d'appor- 
ter toutes le preuves tirées des l'Ecriture, des 
Pères , & des autres principes de Théolo- 
gie , dont ils veulent appuyer leur ad vis, 
ce qui requiert beaucoup de^temps. Et d'au- 
tant qu*un grand nombre de Docteurs fe 
voyant par ce moyen privez deialibertê de 
dire les raifons de leurs avis, fe Tont reti- 
rez defdires Affemblées , & ont ccffc dés le 
jour d'hier d'y aller , leditSieur Amauld, 
après avoir protefté comme il protefte par 
CCS prefentes de ne fe départir jamais de la 
Foy Catholique Apoftohque & Romaine , 
dans laquelle il a toujours vécu, & d'eftre 
toute fa vie,comme il a toujours efté, entiè- 
rement foûmis à TEglife & au Saint Siège', 
a déclaré &: déclare, qu'il né peut reconnoi- 
ftrc pour légitime une AfTemblée oii il n'y 
a point de liberté à des Théologiens de dé- 
duire les raifons de leurs ad vis , & en laquel- 
le il fe trouve tant d'autres défauts eflentiels*. 
Et ppur toutes ces raifons , & autresqu'il 
dira en temps & lieu, il protefte de nullité 
de tout ce qui s'y eft fait & s'y fera cy- 
aprés , &: de fe pourvoir au contraire ainfi & 
quand il le trouvera bon cftre : dont il a re- 
quis a6te a^jfdits Notaires qui luy ont accor- 
dé le prefent pour luy fervir en temps & lieu 
ce quederaifon; & pour le faire fignifier à 
qui il appartiendra , a fait & conftituéfon 

Pro- 
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Procureur le porteur, luy en donnant poiî-^ 
voir. Ce fut fait ^ déclaré, rec^uis & protefté 
en la maifonduditGalloysrundefdits No- 
taires , Tan mille fix cens cinquante-fix, 
le vingr-fixiéme jour de Janvier après mi- 
dy , & a figné la minute des prefentes de- 
meurée vers ledit Galloys Notaire. Signé 
Le Caron & Galloys. 

L*uin mille fix cens cinqHante-fix le vingts 
feptiéme jonr de Janvier environ les hnit 
heures du matin , à la Requefte de An- 
thoine Amaidd ?refire Douleur enXheologie 
delaMnifon ^Société de Sorhonne cydevant 
nommé \ taBe de déclaration ^ froteftation 
cy devant écrit a efté par moj HmJJier Ser^ 
gent a Verge an Chafielet de Paris fous- figné y 
monflré , fignifié , ^ deiiementfait k fçavoir 
à Mejfienrs les Doyen Doreurs delaFa* 
culte de Théologie de Paris y en parlant pour 
eux à la perfonne de Maifire Louis Mejjier 
Doyen de ladite Faculté , trouvé en Sorbon^ 
ne a la porte de la Salle ou Je tiennent ordi-^ 
nairement les Ajjemblées de ladite Faculté j 
^ a la perfi^nne de Maifire Philippe Bouvot 
grand Bedeau ^ Scribe de ladite Faculté^ , 
aujfi trouvé en Sorbonne ; ^ encore au do" 
micile de Maiflre Denys Guy ara Syndic de la^ 
dite Faculté au Collège de Boncourt ^ en par" 
lant ^our ledit Sieur Guyard an Portier dudit 

Colle-' 
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Collège, a ce que lefdit s Sieurs Doyen ^ Sjn^ 
die 9 (^Scribe nen ignorent 9 CT ayent à le 
faire /Ravoir aux Doreurs de ladite FacuU 
té j & ay laijfé a chacun des defÇm-nommez^ 
[égarement copie 9 tant dudit a^le de decla^ 
ration (fr froteflation , que du prefent ex* 
ploit , ésprefence de Jean Vêtit , Jacques 
Labbé » ^ autres témoins. Signée B i E 
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Nonobftant une proteftatîon fi jufte &' 
fi raifonnable , on ne laifla pas de pafler 
outre &: de confommer cet ouvrage hon- 
teux , fans fe mettre en peine de faire vm- 
der cette oppofition. La prefence d'unChan- 
celier de France , qui faifoit affez haute- 
ment connoiftre l'intention de la Cour à 
ceux qui ont coutume de fe régler par fes 
mouvements , fervoit encore à authorifer, 
& pour ainfi dire, à reftifier toutes les voyes 
les plus obliques , & à valider les nullitez les^ 
plusvifibles. L*Arreft fut prononce, (car 
c'eftoitplus un Arreftdu Confeil, qu'une 
Cenfurede Sorbonne J & on ne condamna 
pas feulement la dodlrine de Mr. Arnauld, 
ou plutoft celle des Pères dont il a voit em- 
prunté les paroles , mais encore fa perfon- 
ne, qui fut exclue de la Faculté , par un 
jugement par lequçl il n'aujoit pas voulu 
y eftre reju. ' , 
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La condulîon de cette Cenfure ne fut 
pas moins irreguliere que la procédure. Car 
de lao. qui furent pour la cenfure , il y 
en avoit le tiers de Réguliers contre l'or- 
dre & Tufage de la Faculté; c'eftàdire4o. 
au lieu dehuit. Ainfîen bonne juflice il n'y 
âuroit eu que quatre vint- huit voix contre 
foixante & onze. a. Si ceux qui eftoienc 
très recufables , & que l'on avoit en effet 
recufez, n'eufTent point cflé maintenus con- 
tre tout droit , le nombre de ceux qui 
eftoient contre la Cenfure l'eut emporté 
fur ceux qui avoient opiné pour. 3. Les 
neutres qui furent comptez fort négligem- 
ment , n'eflant point pour la cenfure dé- 
voient eftre joints à ceux qui s'y oppofoient. 
4.Enfîn en comptant mcfme tous les fîx- 
vingt, la cenfure ne laifle pas de demeurer 
très irreguliere & entièrement nulle , parce 
que de tout temps l'ufage de la Faculté 
de Paris à eflé que dans les matières odieu- 
fes, telles que font celles où ileftquellion 
d'exclure &: de condamnçr , il faut pour 
le moins le tiers des voix , ou mefme un 
confent^ment unanime , pour faire quel- 
que chofe de valide. 

Je ne dis rien des autres injuftices qui 
fuivirent celles que je viens de marquer: 
comme celle d'obliger tous les Dofteurs 
a figner la cenfure fous peine d'exclufïon, 

dim- 
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d'impofer ce mefme joug à tous ceux 
qui fe prefentent pour eftre reçus Bache- 
Jiers , & de priver mefçie des fuffi âges or- 
dinaires après la mort ceux qui n'auroient 
pas rendu cet hommage à la haine des 
ennemis implacables de,,IVlr, A;-nau!d, 
fans en excepter plufieurs Evéques d*un 
tres-grand mérite, tels qu'eftoienp M.M. 
les Evefques de Bazas 5^ de Chaalons fur 
Marne ; fans en excepter mefme un Carr 
dinal Arche vefque de Paris, tel qu'a efté 
Mr. le .Çardinal de Retz , un des plus 
grands ornements du facréCollege,derOr- 
dre Epifcopal, de la Faculté de Théologie 
& de la maifon de Sorbonne , fur tout 
depuis fop retour en France. 

Dieu a permis de lî grands excès, afin 
que l'efprit de haine & de vengeance parût 
dans toute fa vehemehce dans ce chef- 
d'œuvre. 4'injuftice , &:^ .qu'.oii ne put fe 
tromper, ni douter de ja nullité d'une tel- 
le cenfure la voyant reyeftuc de toutes les 
marques d'une violente paCTion , fans que 
Ton vit rien qui put les balancer. 

Il y a fujet d'cfperer qu'un jour la Sor- 
bonne & la Faculté rougiront de la condui- 
te de leurs predecefleurs. Une grande par- 
tie de/ceux qui la cpmpofent aujourd'huy 
n*y ont point eu de part. On a mefme fu- 
jet (de Cïoire quûl ne tient pas à cet illuftre 
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Corps qu'il ne repare une injuftîce qui ter- 
nit fi fort Tcclat de fa gloire. Il y a beau- 
coup de particuliers qui ont témoigné fur 
cela leurs defirs à Mr. Arnauld. On fçaît 
que tout eftoit difpofc à fon retablifTeraent 
& à celui de tous es autres Docteurs ex- 
clus, quelque temps après raccommode- 
ment de \ 66%. mais des perfonnes puiC- 
fanres Tempefclierent par l'autorité de Ii 
Cour, & rempefcheroient encore aujour- 
d'huy fi on y vouloit penfer. 

Voila quelle eft la Cenfure dont on fait 
tant de bruit, &: en vertu de qdoî on pré- 
tend que Adr. Arnauld peut eflre appelle 
HeretiqHC y fans quil y puîjfe trouver à r^- 
dire. Il faudroit donc à leur compte que 
la cenfure la plus informe, la plus injufte, 
la plus chargée de marques de nullitcz, 
pût ce que ne peut & ce que n*a jamais 
pu la plus régulière, la plus libre, la plus 
accomplie de toutes les cenfurcs: Les Je- 
fuites ont plus d*intereft: 'q^ie perfonne 
qu'on ne tire pas de telles confequences 
des Cenfures TheologiquésT Les GarafFe , 
les Bauny , . les Mariana , les Santarel & plur 
fieurs autres particuliers y ont trop d'in- 
tercft. La Société mefme toute entière fe- 
roît perdue fans reffource , fi fon honneur 
& fon repos dependoient déi Cenfures de 

'laFaculté de Théologie. Car jamais cenfu- 
re 
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re fut-elle plus libre > plus rc^ulierç, plus 
paifible , plus folennelle , plus unanime , que 
cette célèbre cenfure de Sorbonne , du 1. 
Décembre I5r5'4. qui , après une longue 
difculïion faite par ordre du Parlement , fi- 
nit par cette conclufion: Que toutes chô- 

SES DrLlGEMM6NT*feXAMfNb'ES ET CON- 

sidere'es, cette Société' sfmrle pé- 
rilleuse EN ce qui REGARDli LàFoY, 
PROPRE A TROUBLER LA PaIX DE l'E- 
GLISE, A RENVEkSÎÉR LÀReLIGION^VIO- 
NASTICiUE, ET NE*E PLUTOST POUR DE- 
TRUIRE , OIJE POUR EDlFirK. 

Je n'ay jamais ouï dire que foixanre &: 
onze Dodeurs feN faffent oppofez à èo, 
jugement, ni qu'il y fut intervenu aucu- 
ne desirregularitez dont la cenfure de 1 6^6. 
eft toute couverte , &: qui la feronrVoûjours 
regarder par les perfonnes équitables & ii*^- 
telIigentes,plûrofl: comme une approbàtior\ 
deladodrine de M.Arnauld, que comme 
une vraie condamnation. Carfi ladoftrine 
de ce Doûeur avoit efté vraiment mauvaî- 
fe & digne de cenfiiré', aufoit-oneùîiefÎTÎfi 
pour la condamner d'y emploier des voic's 
fi extraordinaires ? Avoit-il affcz de crédit 
pour Tempecher, luyqui vivoic alors reti- 
ré &cloigné(ietoutcommercedu rnondç? 
'Auroit-il eftc bcfoin d'y faire intervenir Ife 
'nom ô( l'autorité delà Cour prcverujë~& 
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trompée , la prefence d'un Chancelier de 
France , & pous les autres moiens dont on 
a eu befoin pour y reuflîr ? Et ne paroit-il 
pas par tout ce qu'on y a fait de violences & 
de procédures irregulieres , que le deflcin 
eftoit non de condamner un coupable , mais 
d'accabler un innocent, &de flétrir une dp- 
dti ine qui fans tous ces fecoursn'auroit pu 
recevoir que Teftime & l'approbation de 
toute la Faculté de Théologie. 

C'eft donc la plus grande illufion du 
monde que de s'imaginer qu'une telle cen- 
fure doive faire grande imprcffion fur les 
cfprits. En effet elle n'a pas empêché tant de 
grands Evéques & de fçavans Doélcurs de 
combler de louanges en toutes rencontres ce 
Dodeurcenfuré&: exclu, ni de luy donner 
Ja qualité de Dofteur : &quand Taccom- • 
xnodement fe fit en 1668. ni le Pape, ni 
le Roy , ni les Evêques , n'en marquèrent 
pasmoinsleur eflimepourceDodeur ; loin 
de faire mention de cette cenfure, ou d'exi- 
ger de luy quelque retraâation de fes pré- 
tendues erreurs, ou de le faireJoufcrire à 
xette cenfure même. 

Cela feul le pourroit confoler , s'il n'a- 
voit pas une confolation plus folide 
& plus fainte dans l'exemple des Saints & 
du Saint des Saints, qui ont eflé traitez en- 
çoreplus outrageufementqueluy parleurs 
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propres frères. Jofeph dépouillé » vendu 
& exilé par lesfiens; Jesus-Christ, dont 
il eftoit lafigure, rejetté, blafphcmé, cru* 
cifîéparfon peuple; S. JeanChryfoftoine', 
dont la doctrine a eftécenfurée dans lapro- 
pofition de M. Arnauld, calomnié & de- 
pofé par fes Collègues, exilé à leur inftan- ' 
ces par l'autorité de la Cour , & mort enfin 
dans fonexil. Tous ;:es exemples ont quel- 
que chofe de bien confolant pour M. Ar- 
nauld ; mais ils doivent auffi apprendre aux 
autres à ne pas toujours juger de la foy & 
de la probité de leurs frères par les mauvais 
traitemens que l'iniquité des hommes char*^ 
nels leur font foufFrir. 
, Si noftre ami s'eft laifie emporter jufqu'à 
prefenr à ces fortes de préjugez à l'égard de 
ceDo(5î:eur, je fuis maintenant dans l'impa- 
tience de fçavoir comment il en jugera à l'a- 
venir. Il fe repofera bien fur moy de la vérité 
des faits , dont je luy fournirai quand il vou- 
dra les preuves, qui furentdonnées au pu- 
blic dans le tems même. Je doute que fa lu- 
mière & fon équité luy permettent d*en tirer 
des confcquences defavantageufes à M. Ar- 
nauld. Mais je vous prie de Tavertirqu'il y 
en a une à tirer dont peut-eftre il ne s'avî- 
fera pas. C'eft quequoyqueceDodleuraît 
paru accablé & abymé dans cette occafion , 
& les Jçfuites viétorieux&triomphans; il 
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e^î^^cependant tres^vraj que ce font eux qui 
y ont tout perdu & que c'tft luy qui y a 
gagné^fpn procès avec dépens. Car enfin 
à^qupy tendoient les jefuitespar cette cen- 
fure 11 ardemment entreprife , (î viole m- 
incnt follicitée , fi puillamment foute- 
nuë , fi irrcguîiereqient formée , fi \U 
Tiblement injufte & informe ; cette cen- 
lure qui leur a tant coûté , à qupy pre- 
tendoient-ils la faire fervir ? A donner at- 
teinte à la grâce eftcace , pour relever leur 
Molinifme; & à perdre M. Arnauld dere- 
puration, & le mettre en érat denc pasnuî- 
re<à la leur. £n font-ils venus à bout ? Ceft 
tout le contraire. Jamais le Molinifme nç 
fut plus décrié. Jamais on n'eutplusdehon- ^ 
te de le foutcnir. Jamais la doctrine de la 
grâce efiicace ne fut plus affermie , plus fou- 
Yent ni plus hautement foutenuc en Sor- 
bonne, jamais plus glorieufe ni plus triom-» 
, phanre dans prcfque toutes les Ecoles de 
l'Egiife : & ellts ont toures reçu &c cmbrafr 
£é avec joye cette nouvelle loy de Tenfei- 
gner,que leur impofent ces paroles écrites en 
i66à, à rUniverfiîé de Louvain par le 
Pape Alexandre VH . Nous ne domons point 
que voftre z>ele fingulier four la fcience & la 
vpH6 porte a fuivre toujours & ^ 
^mhirajfer avec un refpeEl tout particulier 
ÇÇTXiwe vom témoignez» que vous f faites, les do^ 
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tnéhranUblcSy ^ hors àe tonte atteïn-- 
tCy des grands DoEleurs de l'Eglife Catholiqne, 
S. j4ugHflin çfr S. Thomas. 

Et pour ce qui eft de M. Arnauld, jamais 
fa réputation ne fut plus grande dans le mon- 
de. Jamais il ne fut plus efl-imé de toutes 
les perfonnesde pieté intelligentes & defin- 
tereflees. Jamais il ne fut plus en cftat de 
faire connoître à TEglife les erreurs de la 
doftrine & les excès de la conduite des 
Jefuites ; &: s'ils avoient pu prévoir tout 
ce qui leur eft arrivé depuis de ce cofté-là, 
je croy qu'au lieu de le faire exclure de la 
Faculté de Théologie & de la Maifon de 
Sorbonne, où il y avoit longtems qu'il ne 
paroiflbit plus par fon propre choix, ilsau- 
roient au contraire emploie tout leur cré- 
dit pour l'y faire revenir , & pour luy pro- 
curer un repos public, où ilauroiteftéfous 
leurs yeux & fous leur main ; au lieu de 
le forcer par leurs vexations à une retraite 
inconnue, où fa perfonne & fa plume ont 
trouvé une liberté entière pour fervir l'E- 
gUfe& la vérité; mais d'une manière qui ne 
doit pas trop plaire à la Compagnie , Se 
qui n'eft pas avantageufe à fa réputation. 
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Troifteme affaire. 

LA MORALE RELACHFE: 

LEs deux premières affaires en enfantè- 
rent une troifiéme. Car les grandes 
idces que le Livre de la Fréquente Commu^ 
fjton & plufieurs autres excellens ouvrages 
dont celuy-Ià fut fiiivi , avoient données 
delà Morale Chreftienne, & desdifpofitions 
neceffaires pour recevoir utilement les Sa- 
CTemensde la Pénitence &de TEuchariftie^ 
ouvrirent les yeux à un grand nombre 
d'Evêques , de Curez & de Théologiens 
fur les cgarepiens prodigieux des nouveaux 
Cafuiftes dans la matière de la pénitence, 
S: fur les devoirs & les péchez des Chre- 
ftiens. Commela plufpartde ces nouveaux 
Auteurs font Jefuites, M. Arnauld avoit 
fait vers Tan 1 643. un petit abrégé de leurs 
méchantes nriaximes fous ce titre: Theolom 
gte Morale des Jefuites, 

..L'Univerfité de Paris entreprît auffi eur 
viron dans le même tems de faire connoî- 
tre* & condamner leur Morale corrompue. 
Mais ce ne furent que comme de légères 
cfcarmouches, qui n'eurent pas de grandes 
fuites. Cette morale pernicieufe ne fut at- 
taquée tout de bon qu'à l'occafion de la 
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propofition de M. Arnauld , & pendant 
qu'on la cenfuroir en Sorbonne;. Tout oc- 
cupé que ce Doéleur eftoit à fe défendre 
contre les forces de la Société & de laSor- 
bonne unies enfemble ,11 ne laifla pas de 
porter la guerre jufques chez les Jefuires 
mêmes , & de les obliger à fe mettre fur la 
défenfivc ; aiant eu part à tout ce qui fe 
fît de plus confiderable dans ce temp'^-là& 
dans la fuite pour la condamnation des Ca- 
fuiftes relâchez. 

II eft inutile de vous marquer, Monfieur, 
les grands avantages que M, Arnauld & fes 
: amis remportèrent en cette occafion fur les 
Jefuites , & combien fut confiderable le 
fer vice qu'ils rendirent à TEglife : carvou^ 
l'avez fans doute appris par le gros Recœuil, 
que j'ay vu dans voflre cabinet, des Ecrits 
& des Requefles des Curez de Paris , de 
Rouen & des autres principales Villes de 
France; des Cenfuresdes plus célèbres Unî- 
verfîtez de ce Royaume &: du Païs-bas, 
des Cenfures & Ordonnances des Evêques 
dont on feroit un volume , & enfin des 
Décrets de nos faims Pères les Papes Alexan- 
dre VIL & Innocent XI. qui ont tous fou- 
droie les livres & les maximes de là Morale 
corrompue des Jefuites. Ce futîa confola- 
tion queDieu voulut donner à ceDoéleur 
dans le tems où il travailloît & foufFroit per-. 
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fecutîon pour facaufe en défendant la grâce 
du Sauveur, aux dépens de Ton repos & de 
fa réputation. Cettedouceur fut le fruitde . 
fa force & de fon amour intrépide pour la 
vérité : Deforti egrejfa efidnlcedo. Sa Let- 
tre à un Duc & Pair donna lieu à Texamen 
de fa propofiiion ; cet examen produifit les 
quatre premières Lettres au ProvinciaHur la 
propofition examinée & fur rinjuftice des 
Examinateurs. Ces premières Lettres furent 
fuivies de quatorze autres contre les épou- 
yantables égaremens des Cafuiftes. Les Cu- ^ 
rez de Paris & de Rouen en aiant vérifié les 
citations, & les aiant trouvées tres-fideles, en 
demandèrent aux Evêques la condamna- 
tion. Les Jefuites entreprirent d'en faire 
TApologie parla plume de leur P. Pirot.Et 
cette Apologie fut trouvée fi abpminablc, 
qu'elle attira une nuée de Cenfures de la part' 
des Evêques,des Univerfitcz & du S. Siège : 
& quelques années après le Pape Alexandre 
VIL qui avoit condamné en cette 
Apologie, condamna encore par deux Dé- 
crets en 1666.45:. méchantes propofitions; 
auxquelles Innocent XL -en ajouta 6^. par 
fon Décret de i679.folicitépai les Doâ:eurs 
de Louvain. 

Voila comme Dieu fçait tirer le bien du 
mal , faire tomber les méchants dans les 

pièges qu'ils tendent aux gens de bien, & 
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confondre les faux fages & la faufle fagclfe : 
du monde. Car dans le decri gênerai de 
cette foule d'auteurs nouveaux de la Société, 
qui s'eftoient mis comme par voye de fait en 
pofleflion de Juger fouverainement & en 
dernier reffort de la Morale Chreftienne, 
& qui' s'étoient érigez de leur propre au- 
thorité en Maiftres de TEglife , on voioic 
raccompliffcment de ces paroles prophéti- 
ques: Je détruirai la Sagejfe des S âge si ifaîei^: 
j'abolirai la fiiençedesfavans. Et jamais on 
n'eut plus de raifon de fe récrier & dédire 
avec l'Apôtre : Que Jontdonc devenus les Sa- pj^^s 
ges ? Que fi fit devenus les DoU:eHrs de la loy? ubi fcn^ 
Que font devenus ces Maiftres charnels'& conqui-* 
ces chicaneurs fi favorables aux cupiditez f""^.^"- 
Qu liecle ? Dieu n a- t-tl pas enjin çonvatncu h? Non- 
de folie la Sagejfe de ce monde \ ^l^il^.t 

Quoique ce foient là les plus éclattan- Deus 
tes affaires , qui donnèrent lieu à Mr. Ar- tum^^' 
nauld de mettre en ce temps la main à la>"i"5 
plume, on peut compter d àutres fervices ,.cor.i, 
qu'il rendit à i'Eglife dans le cours de ce 
fécond âge. Il parut en ceterns-Iâ un livre 
fous le titre de V Ancienne Nouveauté ^ com- ^ 
pofé par une perfonne dont j'épargne le. 
nom & la mémoire , parcequ'iln'a pas per- 
fifté dans les vifions 5 dont ce livre eft rempli. 
Car il pretendoit qu'il devoitfefairedefoar , 
tcms une Rcformation générale de l'figîi- 

fe 
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fe 9 Si qtie tous les peuples alloîent eftre 
convertis à la vraye Foy par un certain 
Lieutenant de Jesus-Christ de la race de 
Juda , auquel il appliquoit les plus claires 
Prophéties du Meffie. M. Arnauld réfuta 
ces vifions par un petit livre, qui fait voir 
fon zelepour la defenfe des Ecritures, &la 
difpofitiop où il eft de ne manquer ja- 
mais à la vérité, ni à laReligion, quand il 
les voit attaquées. 

Je ne marque point TArt depenfer^ la 
Grammaire générale rai/on née , le s 
veaux Elemens de Géométrie in ^^.qiiifont 
des ouvrages de fes heures de loifir & de 
relâche ; parce qu'encore que le public luy en 
foit obligé , ce ne font point des livres de 
Théologie , où l'on puifle le foupçonner 
d'avoir fait gliîTer les erreurs des cinq pro- 
pofitions , que les Jefuites trouvent par 
tout dans fes ouvrages , fans les pouvoir 
montrer nulle part* 

TROISIE'ME AGE. 

Durant le fécond âge, qui dura prés de 
vingt-cinq ans, M. Arnauld eftoittoûjours 
demeuré , ou caché en divers lieux , ou 
comme folitaire à Port- Royal des champs. 
La malignité & le crédit des ennemis du li- 
vre de la Fréquente Communion , Tavoient 

con- 
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contraint de prendre ce parti. Car outre que 
les Jefuites demandoient publiquement fon 
fang & fa vie aux Grands de la terre par des 
livres imprimez , ils avoient encore entre- 
pris de le faire bannir du Royaume fous pré- 
texte de l'en voier à Rome: & la Reine Ré- 
gente qui s'eftoit d'abord laiflee furpren- 
dreaux artifices de fes ennemis, enluyen 
donnant l'ordre , ne luy Jaifloit que huit 
jours pour fe préparer à ce voiage. Il eft 
vray qu'il ne le fit pas, parce que toute la 
France fe remua pour Pempefcher , & que 
la Reine ayant écouté les Remontrances qui 
luy furent faites fur cela par MM. les Arche- 
vêques &: Evefques qui fe trouvèrent alors 
à Paris, par leParlement, parla Faculté de 
Théologie, par laMaifon de Sorbonne ea 
particulier, &par toute TUniverfité de Pa- 
ris , S. M. arrefta elle-mefme l'exécution 
de fes ordres. Cependant la crainte de quel- 
que furprife de la part de la Société , qui 
eftoit en fureur, l'amour de la retraite, & 
les divers évenemens qui fur vinrent dans la 
fuite,l'empefcherent de quitter fa folitude. ^ 
Ce ne fut qu'en i()58. qu'il en fortit, 
après que dix-neuf Evefques ayant écrit au 
Pap^ & au Roy pour la juflification des 
quatre de leurs Confrères, qui avoient fait 
leur propre caufedecellede M.Arnauld& 
des autres Théologiens , la paix eut efté 

ren- 
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Vendue à TEglife de France. L'hiftoîre en 

cft ailleurs. 

Vous ne manquerez pas, Monfieur,de 
vous perfuader d'abord qu*il n*eut la liber- 
té de paroître , & ne fut reconnu pour bon 
Catholique ^ qu*aprés avoir fait des retra- 
âations, foufcrit à la Cenfure de Sorbon- 
'fcfe, renoncé à tous fes fentimcns, deman- 
dé pardon de tout ce qu'il avoit écrit durant 
les conteftations. Rien de toutcela^ 11 fit 
ce que firent les quatre Evefques , à qui 
certainement on ne demanda aucune retra- 
étation. Avec cela, de noir qu'il a voit paru 
aux yeux du monde par les calomnies, & 
pour ainfi dire , par l'enchantement des Je- 
fuites , il devint blanc comme neige. Le 
Pape & le Roy témoignèrent eftre fort con- 
tents de fafoy & de fa conduite. Il eut l'hon- 
neur de faluer Sa Majefté, qui le reçut avec 
une bonté vraiment Royale. Ilfutprefenté 
au Nonce de S. S. par les Evefques Média- 
teurs de la paix ; & il n'en reçut que des 
louanges &des témoignages defatisfaûion. 
Enfin la Lettre que S. M. eut la bonté d'é- 
crire aux quatre Evefques, marque en pro- 
pres termes la fatisfaâion pleine & parfaite 
du Pape fur le fujet delà fignature du For- 
mulaire , commune aux quatre Evefques , à 
M. Arnaud &: aux autres Théologiens qui 
leur eftoient unis. Si vous voulez^ Mon- 

ficurj 
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fieur , voir cette Lettre & fçavoir tout le 
détail de cette affaire de la paix , prenez la 
peine de lire le Phantome dn J^infenïfme': 
il vous développera bien des myfteres; & 
j'ofe vous aflurer que vous en ferez cori* 
tent. 

Pendant cette longue retraite de M. Ar- 
nauld , dont M.Nicole fut le fidèle Conr- 
pagnon dans les dix ou douze dernières an- 
nées 9 ils n'eftoient pas tellement occupez 
à juftifier leur foy , qu'ils ne travaillaffent 
au{fi à juftifier& à défendre celle de TEglife, 
par de fçavans ouvrages qu'ils compoferent 
contre îesCalvinifles. En voicy l'occafion, 

M.leMalftre frère de M. De Saci& ne- 
veu de M. Arnauld, fi connu par fesplai- 
doiez imprimez , & qui à la fleur de fon âge 
avoit facrifié au dcfir de fervir Dieu daps la 
retraite, la plus grande réputation que Ja- 
mais peut-cftre Avocat ait eue dans le bar- 
reau ; ce pieux Solitaire, dis-je, avoit re- 
cœuilli ce quicompofe le livrequ'ona im- 
primé fousle nom d'OJJice du S. Sacrement 
pour le jour & TOftave de la Fefte-Dieu , 
& qui contient outre cela des leçons pour 
toutes les femaines de Tannée , pour 
fêrvir à la pieté des Religieufes de Port- 
Royal ( ces Afacramentaircs & ces In- 
communiantes du P. Brifacier ) qui eh 
font l'Office une fois chaque fcmaine par 

une 
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une dévotion & une confecration toute 
particulière, qui les applique nuit & jour 
à cet adorable Sacrement. Et ce livre avoit 
eftc traduit en François par feu M. le Duc 
de Luines. 

On avoit fait, pour fer vir de Préface 1 cet 
ouvrage, un Ecrit fort court OLiTon prou- 
voit la Perpétuité de la Foy de PEuchari- 
llie dans TEglife. Cet Ecrit, qui ne fut pas 
tmploié à Tufage auquel il eftoit deftiné, 
lomba manufcrit entre les njains du Mi- 
nière Claude , qui le combattit par un autre 
Ecrit. Ce qui obligea à le faire imprimer 
^vec une réfutation de l'Ecrit du Miniftre: 
Ceft ce qui fait le volume in ix. qui pa- 
rut fous ce titre P^rp^/^////^', 8cC. en 1664. 
^ Le Miniftre Claude y ayant fait une 
Réplique, elle donna lieu au grand & ex- 
cellent Ouvrage De la Perpetnité ^ &c. en 
trois gros volumes in qui défend le 
Myftere de nos Autels d'une manière fi no- 
ble, fi forte & fi convaincante, qu'on peut 
dire que c'cft un Threfor pour TEglife: & 
le Miniftre ayant tenté d'y répondre , fuc- 
comba fous ce travail en laifTant les derniers 
volumes fans Réponfe. 

Le premier volume eftoit fait quand les 
contefîations fur la grâce furent terminées. 
Monfieur le Marechal de Turenne l'avoit 

lu manufcrit i & ce livre avec les conféren- 
ces 
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ces qu'il eut avec M. rEvefque dcChaaIons 
fur Marne, l'un des Médiateurs de la paix 
de rEglife, ne contribua pas peu à façon- i 
verfion , aufifi-bien qu'à celle de,Mr« le 
Prince deTarenre , à laquelle M. rEvefque 
d'Angers , frère de Mr. Arnauld , eut beau- 
coup de parr, & à celles de MM. les Mar 
rechaux de Duras & de Lorge , &deplu- 
fieurs autres perfonnes de qualité de laRe- . 
ligion Prêt. Réf. & mefmede plufieursdes 
plus confiderables de leurs Miniftres. 

Ce volume fut dédié au Pape ClemcJit 
IX.parM. Arnauld, queS.S. enfitrémei> 
cier ; & MefTeigneurs les Evêques & les 
plus habiles Dofteurs s'empreflèrent à qui 
donneroit fon Approbation au Livre , & 
fes louanges à l'Auteur. 

Lui & fon ami continuèrent dans la fuite 
du temps à travailler pourl'Eglife en com- 
battant les erreurs des Calviniftes , non 
feulement par les deux autres volumes de ce 
grand ouvrage, mais encore par un grand 
nombre d'autres, teisque font, LtRenver.-* 
fement de U Morale de Jésus- Christ par 
les erre Mrs des Calviniftes touchant la JujH^ 
Jication; qui eft un gros volume in quarto 
approuvé par dix Archevêques &: Evêques, 
La Reponfe générale au nouveau Livre 
du Adiniftre Claude, Les Prejug^- légiti- 
mes contre les Calvinifies. L Impieté 4^ 

G Mo- 
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Morale des Cahmiftes de nouveau convain* 
eue y é'c. auxquels on peut ajouter, Le 
Calvinifine convaincu de nouveau de dogmei 
impies j ^c. Les Prétendus Reformez* con» 
"vaincus de Schi/me; 8c leïivrt Del' umté de 
l'EgliJe ou Réfutation du nouveau Sj/fleme 
de AÏ. Jurieu , cjui onteftcune fuitte des 
premiers , &: n*ont paru que longtems après. 
' Le Pape Clément X. eftant monte fur la 
Chaire de S. Pierre témoigna beaucoup d*c- 
ftime de M. Arnauld , & delîra mefmc que 
« Doâeur luy en voiâtfcs Ouvrages , com- 
me il fit; & S. S. luy en fit faire une Lettre 
de remerciment. 

Lé S. Pere Innocent XL ne reçut pas 
xnoins favorablement les mefmes ouvrages 
& la Lettre dont ce Dodeur les accompa- 
gna pour S. S. La Lettre que ce bon Pape 
luy fit écrire en réponfe par M. le Cardinal 
Cibo, telle que vous la pouvez voir impri- 
mée derrière la Lettre de ce Dofteur à M. 
l'Evéque de Malaga; les témoignages qu'il 
rend à fon efprit , à fon érudition , à Ton 
éloquence & à fa vertu; la confiance qu'il 
témoigne avoir en fes prieres,en luy donnant 
fa benediftion apoftolique par le miniftere 
de ce Cardinal ; & cette infcription de la 
Lettre , Perilluflri & admodum Reverendo 
D, Antonio Arnaldo Doctori Sorboni- 

co ) font alUz voir l'impertinence de ces pa- 
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rôles du declamateur dont j'ay parle , que 
M-Arnauld, à ejlé retranché dn corps de U 
Sorbonne 9 après sefire feparé Inj-mème dfê 
Chef de VEgUfe. Car»il peut apprendre de 
cette Lettre , qu^autant que cette feparaciofi 
à toûjoursefté faufle& imaginaire, autant 
fait-on peu de cas à Rome de cepretendu re- 
tranchement deSorbonne, puisquelaqua- 
lité de Do^enr de Sorbonneiuy tïicoïïkwé^ 
au nom de Sa Sainteté. 

Je ne m'arrefte point à vous faire remar- 
quer, quependantles dix ans qu'à duré ce 
troifîéme âge, M. Arnauld a fait à Paris pu- 
blîqueriient toutes les fondions de fonmi- 
nifterc, qu'il y aefté honorédetoutesfor- 
tes de perfonnes , Princes > Seigneurs , Pré- 
lats; que tout le rnonde s'y eft empreffé à 
|Uy témoigner la joye de le revoir , & qu'il 
na non plus efté queftion de tout ce qui 
s'eftoitpaflTé, ques'il n'eftoit jamais arrivé. 

Enfin fi les deux Archevêques de Paris, 
& tous les autres Evêquesqui avoient plus 
de droit & pius d'obligation de s'affurer de 
fa foy , l'ont eue pour Jufpeéte , ils ont 
bien trompé le monde : car ils ne Toni ja- 
mais diftingué des autres Prêtres &:Theo-- 
logiens , qu'en luy faifant plus d'accœuil 
. &: , pl us. de carefTes qu'aux autres. On peut 
juger de leur fentimentpar les approbations 
que les Evêques donnèrent alors à fes ou- 

G X vrages. 
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vrages, & fur tout au premier vo!umede 

la grande Perpétuité de lafoj de CEtichari- 

ftie défendiie y ^c. car ces approbations 
eftant données dans le tems où à peine l'ac- 
commodement descontefîations eftoit con- 
clu, & plulîeursmefme avant que M.Ar- 
nauld fut forti de fa retraite, les louanges 
& les éloges qu'ils luy ont donnez doivent 
bien perfuadcr qu'ils ne Tavoient jamais re- 
gardé comme un homme fufpeft en lafoy, 
ni feparéde l'Eglifei 

Je vous ferai plaifir fans doute de vous 
mettre devant les yeux quelques fragmcns 

^ de ces Approbations; afin que comme vous 
avez vû par les extraits des Approbations 
des vingt- fept Evêques , ce qu'ils pen- 
foient de ce Dofteur , lors qu'il défen- 
doit la fainteté de nos myOercs contre les 
abus des Catholiques, vous puifficz aufli 
juger de l'eftime. qu'ils faifoient de la pu- 
reté de fa foy &: de la pieté de fes mœurs, 
dans le tems où il foutenoit la vérité de ces 
mêmes myfteres contre les hérétiques. Car 
s'il avoit elle a upara vant dans quelque foup- 
çon de fchifme ou d'erreur, c'eut efté quel- 
que chofe de fort extraordinaire à des Evê- 
ques, de le louer comme ils faifoient , fans 
faire mention ni de changement nideretra- 
âation. Mais cequieft bien davantage, 
c'eft que quelques-uns le juftifient ouver- 

V. temcnc 
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rement & expreflement contre les calom- 
niés que Ton avoit répandues contre luy 
durant les conteftations fur la grâce. 

On trouve'donc à la tefte de ce premier 
volume les Approbations de vint-fcpt tant 
Arche vefques qu'Evefques (en comptant 
ceux qui lont efté depuis^, dont trois font 
maintenant Cardinaux de la fainte Eglife 
Romaine : M. le Cardinal d'Eftrées, ;Da- 
deur deSorbonne , alors Evefque de L^on, 
Duc&: Pair de France; M. le Cardjnal.J^ 
Camus Evefque & Prince de Grenoble, 
Dofteur de Sorbonne , alors Confciller & 
Aumônier du Roy , & M. le Cardinal cîe 
rorbm de Janfon, alors Hvefque deMar^ 
fcille, , & maintenant Evefque Comte de 
Beau vais & Pair de France. Et outre qu'en- 
tre ces trpjs Cardinaux , les , deux Archeyâ- 
ques 5e:les vint-deux autres Evefqucs^ H 
y en a douze Dodcurs de la Faculté de 
Thepldglede Paris, appellée vulgairement 
la Sorbonne , on y voit encore les Appro- 
bations de plus de vint autres Doûeurs cîe 
la mefme Faculté. 

Je rapporterai peu de chofe de ce qui ne 
concerne que Papprobation & la louange 
du Livre. Ce qu'on peut dire en gênerai^ 
;Cft qu'on ne peut rien ajouter aux-éloges 
qu'ils luy donnent, vconiineàun ouvrage 
d'un prix ineftimabie , & qui furpaiTetout 
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ce qui avoit elle fait jufqu'aiors fur cette 
matière , & mcfmc toutes les efperances 
qu*on en avoit conçues par l'idée qu*on 
avoit du mérite des Auteurs. Je remar« 
querai feulement ce qu'il y a de particulier 
en leur faveur. 

M. DE GoNDRiN Archevêque de Sens, 
'commence par marquer /'f/?/>wf particulière 
^uil a toujours faite de la pieté de Vern- 
•Litton des tuteurs de ce Livre : oU il j a i 
dit- il i tant de hedUté , de lumière , ^ de 
folidité , ejue nous ne pouvons qu admirer cç 
que peut la vérité dans les écrits éjui font 
ieur pins grande gloire de la Juivre ^ de U 
défendre. Il ejpere quil contribuera a faire 
rentrer les hérétiques dans le fein de [Eglife^ 
^fjr nous croions mefme i ajoute ce Prélat 
"après un long éloge , que c'cft la recompen- 
fe que Dieu a refervée a l'amour que cesf^a-- 
vans Théologiens ont toujours fan faroitrc 
Jihûr l'unité de VEglife , ^ que pour couron^ 
nerleur fidélité ^ leur attachement inviola- 
ble a cet te fainte Epoufe ^/^ Je sus-Christ, 
il fe fervira de cet ouvrage pour retirer tant 
de perfonnes du fchtfme , ^c. Enfin il de- 
mande à Dieu qu*tl luy plaife d'injpirer à 
'ceux qui le liront le même efprit de Religion 
(fr le même amour de la vérité avec lequel 
il parotjl avoir efié fait. Voilà d'étranges 
hérétiques & des fchifmatiques.d'une efpece 

. bien 
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tien nouvelle , qui femblent deftlnez de 
Dieu à faire rentrer les hérétiques dans la 
foy , &: les fchifmatiques dans le fein de TE- 
glife, en rccompenfe de leur amour pour fon 
unité; qui font pleins de pieté , d'amour 
de la vérité , de refprit de Religion , Sc 
qui font leur plus grande gloire de fuivre 
la vérité & de la défendre, 

M. LE Tellier Archevêque Duc de 
Reims, premier Pair de France, reproche 
au Miniftre Claude, Savoir craint d'avoijr 
affaire à M.Arnauld\ pmfqpi en le voulant 
rendre ftifpeB parmi les CathoUcjnes dans fin 
dernier Livre , il veut Uij ofier la créance 
que fin mérite (jr fi profonde érudition luy 
ont ac qui fi 'y Que pour tacher d'éviter çç 
quil f révoit y il a recours a un moien toutà 
fait indigne d'un honnefle homme ^ en^vôur 
tant déchirer la réputation d'un Théologien 
tres-Catholicjue par une calomnie Jî noire ^ 
qH\elle doit faire horreur a tous ceux quili^ 
jront la Préface ^ le premier chapitre de fin 
dernier volume ^ c^c. 

M. Pavillon Evêque d'Alet dit, que 
V Auteur de cet ouvrage après avoir taché de 
remédier parle Livre Fréquente Com- 
munion , a labus que plujieurs Chrefliens 
font de l Eucharifiie , en montrant par les 
oracles de l'Ecriture , par les fentimens des 
Pères ^ par les Décrets des Conciles , avec 
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€[fielle pureté on s* en doit apj^rocher filon là 
difcipline fainte que l'Eglife a toujours dejîré 
éju'on y objervat y il entreprend de défendre 
dans celui-ci la vérité de ce divin Sacrement 
contre ceux qui la combattent .... Nom ejpe- 
rons auffiy ajoute ce faint Prélat, qu^un Li- 
'^réft avantageux à l'Eglife attirera beaU" 
coup d.e grâces de benedi^ions fur fon jîH" 
^eur , çj- quil achèvera de diffiper topu les 
vitages dont quelques perfonnes préoccuppées 
OH malicieufes ont taché jufqua prefent dele 
noircir. Ce font les vœux ^ les fouhaits que 
nous nom fentons obligez, de faire en cette 
rencontre , ^ dont nous avons cru devoir ac* 
compagner V approbation que nous donnons a 
tet ouvrage. 

M. V I A L' A R T Evêque Comte de 
Chaalons, Pair de France , met l'auteur au 
hbmbre des hommes admirables en fcience 
en vertu que Dieu a fufcitez, pour defen-^ 
dre la vérité du myflere de l' Euchariflie : 8c 
^ffure qu'entre tous les livres qui ont fervi 
a ce glorieux dejfein il ny en a point ni de 
lus fort , ni qui apparemment puijfe eflrc 
Jî utile a l'Eglije que celui- cy ^c. 

M. De Choiseul du Plessis-pra- 
tAm Evéque de Comengc, & depuis de 
Tournay; M. De Marmiesse Evêque de 
Conferans, & M. De Bertier Evêque 
deRieux, ont cela de particulier dans leur 
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Approbation donnée en commun ,aprcs en 
avoir conféré enfemble , qu'ils nomment 
M. Arnauld Doreur de la Société de Sor* 
bonne , comme s'ils nous avoient voulu 
marquer qu'ils ne l'en croioienr pas exclu, 
& qu'ils regardoient la CcnfuredeSorbon- 
ne comme illégitime & de nulle valeur. 

M. De Pericard Bvêque d'Angou- 
lême nous rend témoignage du fruit qu'a- 
voit déjà fait ce livre avant même qu'il fut 
imprimé , & on voit bien qu'il veut mar^ 
quérla <onverfion de Monfieur de Tu- 
renne. dit-il, ejne ne peut on point 
attendre d'nn livre qui , pour ainji dire , avant 
Ja naijfance , a produit par la grâce de Dieu 
un effet qui donne de la joye a tout le mo?^^ 
'de Catholique , ^ un grand exemple a celui 
qui ne l'cfl pas. 

M. ARNAULDEvêqùé d'Angers 4'/>/>r(7ii- 
ve le Livre de toute la plénitude de/on coeur^ 
comme UH ouvrage très-utile ^ trés-avan- 
tageux a tEglife: Maïs eftant frère de M. 
Arriaiîld , il n'avoit garde de donner des 
louanges à l'auteur. 

M. De la Val de Bois-Dauphin 
Evêque de la Rochelle, dont le Diocefe 
eftoit rempli de Proteftants ,'commenx:e ain- 
fî ; Le Livre de la Perpétuité de la foy de l'E- 
glife Catholique fur VEuchariflie ayant prB* 
duit tant de Ji boni effets dans tous les 
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tlieux ou il a paru', & principalement dans 
nofire Diocefe , oU il a beancoup fervi à la 
coKverJion de plu/ieurs perfonnes cjui eftoient 
trés'ConJiderables parmi ceux cjutfont profef- 
Jion de la fi. P. R. nous ne doutons pas que 
ce fécond ouvrage nait un fuccés encore plus 
avantageux , ^ que Dieu y donnant fa be- 
-nediUionil n'achevé de convaincre les autres^ 
que le premier a déjà fort eraent ébranlez, . . . 
Il s'attend (dés le 30. May 1668. avant 
la paix de TEglife) que i auteur confacrant 
tous fes travaux à la defenje de VEglife, il 
lemploira les talens avantageux cju*il areçus 
' de Dieu , a éclaircir avec la même netteté & 
la mejme forcé. d'efprit les autres controver" 
fes que nous avons avecles hérétiques j ^c, 
V M. De Guron Evêque de Tulle. Le 
fruit y dit-il, que te livre de la Perpétuité 
de la Foy di CEglife touchant r Euchariflic 
, a caufé dans nofire Diocefe , nous afaitfou^ 
haiter que la Providence ^i vine engageât fon 
, u4utheur k défendre non feulement ceMyfie^ 
re adorable , mais encore les autres points 
principaux j ^c. Il approuve avec un grand 
éloge le Livre, & ajoute ; Tant de Prélats 
(fr de BoBetirs en portent le mefme jugement 
que nous ne pottvons af[ez> nous étonner de 
la témérité du Minière Claude j d* avoir avan^ 
cé que l'Auteur de ce Livre ejloit un partie 
eulJer de/avoué de Ppglifè Romaine ^ ç^quon 

re* 
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refujoit d^y approuver la Réplique qu il avoU 
faite contre luy. Mais ceft un Minifire ^ 
un ennemi public du S. Sacrement qui parle , 

qui tache de décrier Jon adverfaire : 
ceji une chofè ajfez, ordinaire ; quoi qiiun 
homme prudent fut oblige de fe mieux in^ 
former de ce quil dit. Mais nous ne pou- 
"vons fupporter , tous les fidèles doivent 
gémir y de voir que mefmedesTheologiens Ca- 
tholiques aient entrepris de diffamer l' Au- 
teur delà Terpetuité^ ^ doter sùlspouvoient 
la force a jon ouvrage , en tachant de le ren^ 
4ire fujpeB , fuppofant qu'il efl feparédeTE^ 
^lije , dans le Jtin de laquelle il a toujours vé- 
cu ^ lui imputant trés-fauj[ement détenir 
• que dans CEglife Romaine ils' ejl fait un chan- 
gement touchant la grâce viBorieufe fans 
quon s y foit oppofé. Ccfi ce qui nous paroifi 
Jî éloigné de fa penfée , quil efl certain par 
les preuves quil en a données , quil croit 
au contraire , que fa toujours efté là la do- 
ctrine de r Eglije Romaine , quoique quelques- 
uns s'en foient écartez,. Ceft ce que nous 
avons cru devoir remarquer dans nofire Ap- 
probation , eflant jufte de défendre la réfu- 
tation ^ la Foy de celui qui combat potirTE- 
glifi> & qtii s'expofe a la haine de [es enne^ ^ 
mis , contre tous ceux qui t attaquent injufte- 
ment. 

M. De Ligni Evêque de Meaux , ju- 
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ge ce Livre Jî convaincant ^ Ji utile au pu* 
Hic , quil efi perfuadé qu il faut cfireahan^ 
donné du fccours de la grâce & de la rai/on , 
pour ne pas demeurer d'accord après Savoir 
lu 9 que la créance prefente de l Eglife Romain 
ne fnr le mjflere de rEuchariftie , eft celle 
quelle a tenue dans tous les tçmps , &c. 
. , M. De Mont- GAILLARD Hvéque de 
S.Pons, dit quey? la converfton des héré- 
tiques de ce ter/^ps dependoit feulement dà 
leur conviai ion , ce livre convertir oit in f ail- 
liblement les doctes ^ les ignorans^ les doci- 
les & les obJUnet,^ puifquil n eji paspojjible 
de refifier à U force des raifonnements dont ce 
Trait\è rfi rempli: Sçdcmznd^ à Dieu quil 
feuille donner la grâce ^ le loifr a ce puif 
fant génie , qui cfi l'auteur de cet ouvrage , 
,de travailler fur tous les autres pomtSy^c. 

Mr. DeMonchi d'Hoquincour 
Evéque de Verdun en parle comme d'un 
Livre incomparable en toutes manières. 

M - l'Evéque Duc de Laori (aujourd'ul 
LE Cardinal d'Est.re'esJ dans 
fon Approbation en forme d.e 1^^^^*^ à un 
Miniftre d'Èftat , après un^cloge auquel 
on ne peut rien ajouter , demeure per^ 
fuade quon na pa^ encore r^u une viïioi* 
re plus complette : & dit que Arnauld 
travaille fi heureufement fur ces fortes des 
f^^ts , qutl ny a perfonne qui ne doive Je 
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réjofiir la tefolution quUl aprifi d'ache^ 
ver fa vie dans une fi fainte Jiglorieufeoc-' 
cupation. Il n'a pas tenu à lui, & il Tafan: 
mefme depuis fa retraire en la maniereque 
fon eftat le luy a permis. Mais ceux qui 
lui ont Çxxkiié d'autres advcrfaires , de 
qui le Miniftre Claude s'eft toujours fort 
loue , comme leur aiant de finguîieres obli- 
gations, ont mis^Mr. Arnauld dans rim*!- 
puifFance de fuivre fa refoliition. Lercpos, 
la liberté du commerce avec toutes fortes de 
gens, Tabondancc de Livres, &beaucoup 
d'autres chofes dont il efl privé i cflant ne- 
ceflaircs poUr un travail de cette nature. Et 
puis de quelle utilité feroient pour les Cal- 
viniftes de France des liiyres François qiiî 
n'y auroient pu entrer mefme en temps de 
paix : les Jefuites ayant fait faifir & 
fupprimer autant qu'ils ont pu , Typologie 
four les Catholiques j dont nous parlerons >, 
un des Livres qui pouvoit plus fervir à la 
converfion des Huguenots. * 

M. BossuET , alors Doien de l'Eglife 
Cathédrale de Mets & Doâreur de Paris , 
depuis Précepteur deMonfeigncur le Dau- 
phin & Eyéque de Meaux , a un droit fi par- 
ticulier d'eftre écouté fur ces matières, & 
fe connoifi: fi bien en catholicité, quefon 
approbation mérite une attention finguliere. 
Il fc tient fi ailurc que ce Livre efitres-pro^ 

prè 
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fre & trcs^efficace pour ramèner a la foy Ca* 
fholique jipoftoUqpte & Romaine ceux qui 
s en font écartez, y qu'il ne fait pas difficul- 
té de dire , qnil ne faut plus ouvrir les 
jeux pour voir devant foy la voie de la veri^ 
té toute applanie j ^tie M. Arnauld n*a 
pas feulement établi tout ce quil a promis y 
dune manière invincible , ^ qui porte la 
preuve jufqua r évidence de la demonfir ac- 
tion j mdis quil a outre cela donné des prin* 
cipes par le/quels on peut compofer tout un 
corps de controverfes. Je ne fçay fi on pour- 
ra s'imaginer que ce Prélat ait cru TAuteur 
capable de fe détacher le moins du monde 
de la foy & de l'autorité de l'Eglife , après 
ce qu'il ajoute en ces termes : AdaU ce qui 
me touche le plus dans tout fon ouvrage > 
cefi quil) a répandu appuié par tout les 
faintes & inébranlables maximes 9 qui atta^ 
chent les enfans de Dieu a C autorité facrée 
de l^Egltfe , toujours pre fente pour les enfei^ 
gner dans twpu les ftecles y ç^c. 

M. LE Cardinal le Camus Evêque 
& Prince de Grenoble, eft convaincu qu on 
ne pouvoit pas mieux défendre la foj de l^E^ 
glije Catholique y ni mettre dans un pluè beau 
jour les preuves du mjftere adorable de l'Eu^ 
chariftie ; il efpere quec^ Livre contribuera 
beaucoup a la converfion de ceux qui font en^ 

gagez, dans l'çrreur^ & dit quilny a quÀ 

exhor^ 
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exhorter t Auteur à continuer ce pénible (fr 
glorieux travail. 

M. LE CARDrNAL DE FoURBIN DE 

]anson Evéque Comte de Beauvais, 
Pair de France, alors Evefque de Marfeil- 
le, aflure de ce Livre , cjue tout y eft foli- 
de , exaïl , lumineux cr conforme à la Foj 
de toute CEglife ; qu^d en fçait ménager 
tous les avantages ; que les principes cjuil 
établit donnent de fi grandes ouvertures ^ 
qiiils détendent infiniment plus loin que les 
matières dont il parle exprejfement j quilin^ 
/pire par tout un e/prit vraiment Catholique , 
c^eft k dire , vraiment attaché k l'autorité 

de l'Eglife Cefl pourquoy , conclut fon 

Emincnce, nous avons cru quil ejloitde la 
juflice d^appuier par noftre autorité un ou* 
vrage fi édifiant ^ [i utile , ^ de rendre k 
celuj qui en efi auteur ces témoignages dCefii^ 
me ^ de gratitude que nopu avons cru luy 
devoir. 

M. FouciUET Evcfque d'Aide, après 
avoir mis M. Arnauld auran^j des Jçavans 

fiiints DoHeurs que le Saint Efprit a fiif- 
citez, dans tous les tems de CEgliJe pour ex^ 
fliquer lavertté du Sacrement de iEuchari^ 
ftie ^ pour en établir le bon ufage ; conti- 
nue ainfi : Mais c efi T effet d'une providen^ 
ce toute particulière , qu^aiant autrefois en^ 

gagé par une rencontre imprévue l' Auteur dn^ 
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Livre admirable de la Fréquente Commu- 
nion , & de celny de là Tradition de TE- 
glife, à ratnajfer les enfeignemens des faints 
Pères pour ufer légitimement du Corps de 
Jesus-Christ dans Euchariftie , elle ait 
depuis fait naître une occajton qui Va obligé 
de défendre la realité du Corps vivant de 
Jesus-Christ dans le Sacrement de CAh^ 
tel: afin que le même qui avoit Ji folidement 
infiruit les fidèles, par les règles certaines de 
la Tradition , des préparations necejfairespour 
participer avec fiuit a l'Euchariftie , con^^ 
vainquit les Sacramentaires dune manière 
invincible de lafoy de ce mjfiere , par la de^"^ 
monflration de la Perpétuité d'une même 
créance dans VEglife depuis Jesus-Christ 

jufquk nom Les premiers fixait s de ce 

Livre font iltuflr,e s, dit-il plus bas en indi- 
quant la conyerfion de M- de Turenne ; let 
efperances cation en doit concevoir font gran-^ 
des^ ^c. 

M. Antoine Godcau Evêque de 
Vence , une des plus grandes lumières de 
l'Eglife de France, comme fes oûvragesle 
font connoiftre, fe trouve le dernier dans 
J*ordre des Approbateurs , parce que fon 
Approbation vint trop tard poureftremife 
en fon rang. Elle efl: fi avantageufe qu'on 
ne pouvoit fermer plus heureufement les 
extraits decesApprobationsEpifcopales,quî 
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forment comme un grand Concile d'Evê- 
ques, & comme un Synode national aflem- 
blé en faveur de M. Arnauld. Le Livre 
de M. Arnaulà de U Perpétuité de lafoy 
fur l'Euchariftie contre le Miniftre Claude^ 
dit ce Prélat , efi ce me femble le dernier 
coup de majfue par lequel le Ftls de Dteti 
veut atterrer fherejie de Calvin ... Ledia^ 
bUy dit-il plus bas, a fufcité contre l^Egli^ 
fe un trés'puijfant ennemi en la perfonne dît 
Jiiinifire Claude ^ ^ il lui avoit fourni des 
armes lumineujes ^ fortes en apparence pour 
combattre la vérité. Sa feûe n avoit pas ett 
èncore de Defenfeur Ji agréable. Afais le Fils 
de Dieu en mejme temps a donné afin EgU'^ 
fi un Doreur de fa vérité éclairé de fis ve- 
ritables lumières , fi fort rempli de fin 
Efprit y ejuil a difjipé toutes les tllufions de 
fin adverfaire j ^ qu il a fait demeurer vi^ 
Slorieuje de la faujfe fubtilté de l'erreur la, 
doctrine filide de la vérité. Ce Defenfeur avoit 
efté dans fin efiat ou il ri^ avoit pas eu la libers 
té de deploier fis armes pour la defenfi de 
t^glife. Mais la providence divine à pre^ 
mierement fait plufieurs miracles pour le met'» 
tre en liberté de firvir fa Mere ; ^ après 
elle lui a donné toutes les grâces qui eftoient 
necejfaires pour ta faire triompher. Son pre^ 
mier Livre de la Fréquente Communion, 
efi 'pour r^medi^v k la profanation du trés^ 

H Saint 
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S^int Myflere de Eucharijiie , (jmneft qne 
trop fréquente en noftre Jlecle. Ceint cy en 
défend la vérité fi Jblidement , <:jt4e je ne don* 
te point qti'il ne trouve autant d'approba" 
feursj <jhUI aura de le^leurs. 
. Je n'ay pas deflein de m'étendre fur les 
Approbations des Dodeurs en Théologie. 
Il y a néanmoins des endroits qui méritent 
d*eftre remarquez. Qii^nd je voy àlatefte 
de ces vint-quatre Dofteurs ( fans com- 
pter ceux qui eftoient alors Evequeç ) le 
Doien de la Faculté de Théologie de Paris, 
deMirfcé Doâeur de la Maifon de 
Sorbohne , itme femble que je voy cette 
ïlluftre Faculté aflçniblée en corps dans les 
plus célèbres de fes membres, pour reparer 
avec une parfaite liberté à la vue de toute 
TEglife, rinjurç qu'une partie de ce corps 
avoit faite à M. Arnauld dans l'affaire delà 
Cenfure, violentée en la manière qu'on Ta 
rapporté, & abandonnée deplusdefoixan- 
te&: dix des plus favans&pluspieux, qui 
aimèrent mieux eflre exclus avec M. Ar- 
nauld, que de demeurer fans lui dans la 
Faculté en confentant à la Cenfure la plus 
injufte qui fut jamais. 

L'Approbation de Monfieur le Doien 
DE LA Faculté* eft pleine d'éloges très- 
avantageux pour le livre &: pour l'Auteur. 
II luy rend le nom Se la qualité de Do- 

CTJ&URi 
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CTEUR , en concluant ( plus courageufer 
ment & plusraifonnablement que le Doien 
de la Cenfure , qui conclut fans rien con*- 
dure) en concluant, dis-je, Ouel'hcrefît 
ne feut eftre plm fortement attaquée , ni 
VEglife de Jesus-Christ plm pHtjfamment 
défendue que par la plume de cet excel- 
lent Docteur. 

M. Porcher un des plus anciens T)o^ 
âeurs , qui n'avoit jamais donné. fon Ap* 
probation à aucun ouvrage, voulut la don- 
ner à celui-cy , qu'il regarde comme un^ 
fruit de la paix ; & rendre témoignage au 
mérite de fon Illufire Auteur. 

M. LE Vaillant Çuré dans Paris & 
auparavant Théologal de R^ims dit , que 
le mérite de l'Autenr efi connu de tout U 
monde: cet ouvrage , dir-il , navotthe-^ 
foin d^ autre éloge que de fon nom. Et il con* 
dut par aflurer que V Auteur paroi tr a tou^ 
jours aux perfonnes non paffionnées avoir efié 
inJeparahUment attaché a l'EgUfe CathoU'^ 
que , Apoftoltque ^ Romaine. 

M, DU Hamel Chanoine deTEglife de 
Paris, qui par un rare exemple quitta une 
chanoinie de la Métropole & Capitale du 
Royaume, pour aller fervir une Eglife de 
Village loin de Paris , appelle ce livre un 
chef-d'œuvre de lumière. 

M. Chassebras Cyré de Paris, SrlHin 

H % des 
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des deux Archiprêtres , commence en ces 
termes: Larepntation que eft acquife l' 
îeur de ce livre , peut luy fervir d'approba'- 
tion, V ouvrage de foy mérite les louanges 
Vapplaudtjjement de tous les Catholiques , &cc. 
Il marque çnfuite les converfions deM.de 
Turenne & d'autres perfonnes de qualité 
qui avoient abjuré le Calvinifme : Mais qui 
conjîderera bailleurs le fruit merveilleux que 
r Eglije a déjà re^u de cet ouvrage , les riches 
dépouilles qu'elle vient de remporter fur le 
parti ennemi , ^ tout le bien quelle en pourra 
encore retirer ; il fera de mon fentimentj 
que rEglife eji obligée a V Auteur d'avoir 
quitté Ja foUtude , éclattante déjà du bruit 
de fa renommés , & toute glorieufe de fes 
"Victoires , afin de Je ranger dans le nombre 
de fes combattans qui défendent les veritez* 
Catholiques. Enfin il finit par ces paroles : 
Je fouhaite que le Ciel la terre répandent 
a pleines raains fur luy leur amitié & leur be^ 
neàiHion , comme fur le Defenfeur intrépide 
de la vérité ^ pour avoir donné au public cet'» 
te Réplique 9 quefefiime très Catholique. 

M. QoERAs Vicaire General deM-TAr- 
chevêquede Sens, nomme ce livre une des 
plus rares ^ des plus riches productions de 
nojlre fie de , &c. 

M . Fo R T IN Provifeur du Collège d'Har- 
tour : Nous devons t dit-il , rendre mille gra- 

: ces 



touchant Mr. ulrnanld. iiy 
ces a Diefi de noUs avoir donné des Doreurs 
remplis de z,ele de fit en ce ponr défendre . 
la vérité de ce Sacrement d'amonr. Ce[i en 
ijuoi Auteur de ce livre a fiirpajfé tons les 
Ecrivains de ce tems , &c. ^ . 

M. GoBiLLON Curé de S.Laurent:. 
T\foHs croions ^ dit -il, qu'un ouvrage Ji int^ 
portant pour l*EgliJe en fira reçu avec toute 
firte d'efiinie cr d' approbation ; ^ nous elpe-" 
rons .... que Dieu , qui a commencé à luy. 
donner des benedi^ions favorables par deglo- 
rieux fuccés^ avant même quil ait paru en pu^ , 
blic y les continuera dans la fuite avecabon^^ 
dance. Il n'eft pas neceflaire d'avertir que 
c'eft de la converfion de M. De Turenne. 
que parle ce Dofteur. 

M. RouLLAND maintenant Chanoine: 
& Pre voft de TEglife de Reims,dit que 
frit de Dieu a conduit la plume de l^Autettr^ \ 
lors qti'il^ a compofé cet admirable ouvrage i \ 
^ que cet Auteur , qui a tant de fois com^ 
battu pour la defenfe de la Vtrité % aura Va-- 
njantage de faire paroitre a la face de tout 
l'Univers la foiblejje de fin adverfaire , &c. 

M. LE Feron : Von ne fçauroity dit-il , 
trop donner de louanges a V tuteur , & après 
tant d'approbations avantageufis qui luy ont • 
efiè données par de (î célèbres ^de Ji illufires , 
Prélat s y ^ par tant de fiavans Doreurs ^il 

ne me rejle pins qti^ louer Dim d'avoir f^fi. 

H 3 aité 
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cité dans nos tcms des perfonnes qui défendent 
la Fer lté de fonEglife avec tantdeforccj (frc* 
Dieti veuille répandre fes benediUtons fur le 
travail de ce f (gavant Théologien , ^ que pour 
recompcnfe de fes peines il obtienne du Ciel la 
converjion de tant de perfonnes qui font en- 
gagées dans l'erreur. 
' M. Robert, maintenant ProfelTeur en 
Soi bonne, Chanoine & Grand Pénitencier 
de TEglife de Paris , veut fans doute parler 
de M.deTurennequand il dit, quel* effet 
confirme déjà les efperances quon avoit con^ 
fue^ de cet ouvrage , ^ nous fait voir quil 
efl capable de ramener a l'Eglife les plus ha^ 
biles de fes ennemis. 

Je ne fçay , Monfieur, fi vous trouve- 
rez que j'aye fait une chofe fuperflue&: in- 
utile , éri vous remettant devant les yeux les 
fentîmens avantageux , que les Evefques & 
lesr Dodeursont eus de M. Arnaul^; mais 
il me fcmble que cela cftoic comme neceflai- 
re,pour effacer de l efprit denollre smi les 
mauvaifcs impredions dont il s'eft laiffé 
prévenir contre ce grand homme. Si elles 
cflôient fondées fur une méchante doélrine 
extraitede ies livres quefon produifitpour 
le convaincre d'erreur ; fi Ton faifoit voir 
des Sentences de fon Evefque, ou des Dé- 
crets du S. Siège , qui le declareroient héré- 
tique î il faudroit s'y prendre d'une autre 
^ ^ ^ ma- 
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manière pour le juftifier. Mais je ne vois 
rien de tout cela. J'entens feulement une 
voix confufe qui s'eft formée , je ne fçay 
comment , de quelques libellesde Jcfuites , 
des clameurs de quelques Religieux & de 
quelques gens du peuple , qui ne parlent 
que comme on les fait parler , & qui ne. 
fçavent pâs même dequoy il eft queftion. 
Il eftoit donc neceffaire de former une ^u- 
tre voix qui parlât en faveur de M. Arrraùld;* 
& il n'y en a point que l'on doive écouter 
avec tânt de refped îSiii à qui Ton doive' 
plus de créance en matière de foy &:dedo- 
ârine , que celle des Papes , des Cardi- 
naux , des Evefques & des Dofteurs : & 
ceux qui ofent élever leurs cris fediticux au» , 
deflus de la voix des Paftcurs , dont ]e- 
suStGhrist même a dit:: Celuy qm vons - 
écoute, m* écoute; ^ celuy qui votuméprU 
fi 9 me^méfrifi ; ne peuvent eftre excufèz 
d'un trcs grand péché , & d'une témérité 
fcandaleufe. '^'^ fiy . 

Car oii en feroient les Théologiens les 
plus Catholiques , fi leur réputation dépen- 
doit de quelques Religieux ou interelTex à- 
les décrier parmi le peuple, ou nullement 
inftfuits des chofes , ou animez d'un faux 
zele, ouindifcretementàlarmezpour lado- 
élrine dela Foy ? A quoy feroient- ils ré- 
duits -, s'il falloit préférer lesfentimcnsd'u- 

H 4 ne 
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ne poignée de gens fans autorité & fou vent 
fans fcience , à Tapprobation des plusfça"» 
vans Doâeurs, & au jugement des Evef- 
ques , qui ont feùls après le Pape le droit & 
l'autorité de juger de Jadoétrine desTheo- 
Jogiens ? Il n'y aura donc perfonne de rai- 
fonnable, qui pour connoitre fi M. Ar- 
nanld a des fentimens contraires à la Foy 9 
ne préfère le jugement doârinal desTheo- 
Ipgiens de la première Uni verfiré de l'Eglife 
donné avec toute la iiberrc polTible , & le 
jugement d'autorité des plus fçavans &p!us 
pieux Evefques d'une des plus floriffantes 
Eglifes du monde, à un bruit de ville & à 
des accufations vagues , indéterminées & 
fans preuves ,fcmées dans le monde par quel- 
ques perfonnes, qui n'ont droit de parler 
dans l'Eglife qu'autant que les Evefques le 
leur permettent. 

Faites donc en forte ^ Monfieur 9 que 
aoflre ami mette dans.une jufte balance, d'u- 
ne part ceux qui luy ont fait prendre de 
M. Arnauld des idées fi defavantageufes à 
fa réputation, & de l'autre tantd'Evefques 
& de Douleurs , qui en toutes rencontres 
ont Juftifié, autorizé, & comblé de louan- 
ges la doftrine , la foy & la vertu de ce Do- 
âeur , comme il le peut remarquer dans 
lesquatre grandes Affaires dontje vous viens 
de parler. . 

Dans 
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Dans TalFairede la Freqneme Communion 
vingt-fept Evefques & vingt Dofteurs. 

Dans TafFaire de la grâce plus de vingt- 
cinq Evefques, c'eft à dire , les 1 9. qui écri- 
virent au Pape & au Roy, les quatre célè- 
bres qui avoient pris fait &caufe pour Mr*. 
Arnauld , & plufîeurs autres qui comme 
Dofleurs, le défendirent en Sor bonne, & 
qui ne voulurent point prendre de part à la 
Cenfure. Aufquels on peut ajouter, feu Mr. 
le Cardinal de Retz Archevefque de Paris, à 
qui on n'a pas accordé en Sorbonne les 
prières qui luy eftoient dues après fa mort 
comme Dodeur de la Faculté & de cette 
Maifon, par cette feule raifon , qu'il n'a- 
voit pas figné la Cenfure contre Mr. Ar- 
nauld. Dieu Ta permis ainfi , afin que Ton. 
n'ignorât pas dans les terasà venir, que ce 
fçavant Cardinal , qui a mené une vie fi 
exemplaire dans fes dernières années, avoic 
rendu témoignage à l'innocence de M. Ar- 
nauld. 

Dansl'âfFaire de !a Morale ce grand nom- 
bre d'Evefques qui cenfurerent la méchante 
Morale des Jefuites fur la dénonciation pu- 
blique de M. Arnauld de de fes amis , & 
toutes les Univerfitez Catholiques les plus, 
célèbres qui la condamnèrent auGTi en leur 
manière. 

Dans TafFairc de la Perpétuité de la Foy, 

vingt; 
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vingt-fept Evefques , dont trois font Car- 
dinaux; & plus de vingt Dofteurs. 

Voilà , Monfieur , dequoy faire un grand 
Concile , ou ert affamblant tous ceux que 
je viens de marquer, fecrouveroient quatre 
Cardinaux àc plufieurs autres qui Tont ho- 
noré de leur amitié & de leurs lettres; prés 
dé cent Evefques; deux cens Dodeurs au 
moins: &rort pourroitmettreàlateftcde 
ce Concile cinq ou fix Papes , qui en di verfcs 
rencontres ont témoigné ertre très fatisfaits 
delà foy & dè h conduite de M, Arnauld. 

C*eft affez parkr du troifiéme temps qui 
auroit duré davantage , fi les jefuites qui 
n-'ônt jamais pu pardonner à M. Arnauld, 
n-avoient abufé du crédit qu'ils ont à la 
eour,& de la confiance du Roy pour tâcher 
d'infpirer à^S. M. de la défiance de fa condui- 
te & deTirricer contre luy.Les faux rapports 
qu'ils faifoient fans ceiïeau Roy de caballes 
imaginaircs^d'aflembléesquifcfaifoientchez 
lui , & de certains prétendus ralimens; la 
peine que Ton fàifoit aux quatre Evefques 
en toutes fortes d'occafions & dans leur 
perfonne , & dans celle de leurs Ecclefiafti- 
ques ; les ordres fâcheux qui furent portez 
à Port-Royal par T Archevêque de Paris, 
pour en chaffer les Ecclcfiaftiques du de- 
hors , défendre aux Religieufes de rece- 
voir ni Novices , ni Penlionnaires , &c 

renvoyer 
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renvoyer ce II es qu'elles avoient; toutcela fic; 
bien juger aux perfonnes intelligentes que 
les Jefuites avoient de mauvais defleins ^ &: 
que la paix de TEglife leureftoir à charge. 
On prétend avoir ouï dire à l'un d'entr'eux, 
qu'ils avoient folicité le Roy tres-Chrêtien 
de s'affurer de la perfonnede M, Arnauld , 
mais que S. M. qui a toûjours eu de la 
bonté pour luy avoit rejette cette propofi- 
tion. Ce ne fut pas en efFet la crainte d'un 
tel accidentqui le fitrefoudre à rentrer danS' 
/ fon premier genre de vie en fe dérobant à la 
vue & à la converfation des hommes. Il crut 
que ne pouvant remédier aux autres maux » 
dont il voyoit avec douleur que l'on corn- 
mençoit de troubler TEglife &: d'exercer la 
patience des Evefques , des Ecclefiaftiques/ 
& des Religieufes avec qui il eftpituni, il 
feroit bien au moins d'arrefter autant qu'iL 
pouvoit lecoursde ces faux bruits de cabal-" 
les & d'aflemblées j & que ne pouvant fé 
difpenfer de recevoir chez luy fes parens, . 
& beaucoup d'autres perfonnes que les : 
. confultatîons ^ & fa réputation y attîre- 
roient , tant qu'il feroit expofé à leurs 
vifites, il n'y avoit pas de meilleur moien 
de les empêcher & d'ofter par là tout pre- 
texteà la calomnie, quedefe retirer dans un 
lieu qui leur fût inconnu. C'cft la raifon 
dont il rendit compte à M. l'Archevefque 

de 
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de Paris & à feu M. le Chancelier, peu de 

tems après fa retraite. 

Je ne fçay fi les bons Pères y ont beau- 
coup gaigné , & s*il ne leur eut pas efté plus 
avantageux de le laifler jouir de la douceur 
de la converfationde fes amis au milieu de 
Paris, où iln'auroitpaseunitantde loifir, 
ni tant de liberté d*écrire qu'il en a eu dans 
fa folitude. Mais c'eft là leur affaire. La 
mienne , Monfieur, efl: de vous faire re- 
marquer la fageffe de la Providence fur fa 
vérité, fur fon Eglifc,furceDoâ:eur. Apres 
le Livre de la Fréquente Communion fi ne- 
ceflaire à TEglife , & qui demandoit que 
l'Auteur fut en eftat depouvoireftreauto- 
rifé par les Evefques, Dieu fit fer vir ce Li- 
vre mefme à luy faire chercher la retraite, 
qui luy eftoit necelTaire pour pouvoir dé- 
fendre librement lesveritezdela grâce, que 
l'Auteur de la grâce mefme avoir deffein de 
faire éclaircir , & dont il vouloit renouvel 1er 
Tamour en ce fiede. Mais cette affaire ter- 
minée, la mefine Providence jctra les yeux, 
non fur la grande & nombreufe Société des 
Jefùites qui remplit le monde; mais fur la 
petite Société que M. Arnauld & fon amî 
compofoient dans un petit coin de la terre, 
& que cette immenfe Société perfecutoitde 
tout fon pouvoir. Il la choifit,dis-je,pour 
défendre d une manière toute nouvelle la 

vérité 
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vérité de l'Eachariftie contre les Mlniftres 
hérétiques, comme elle avoit appelle au* 
trefois ce Théologien à en défendre lafain- 
teté contre le relâchement de quelques Do- 
âeurs Catholiques , &: contre la profanatioa 
de beaucoup de mauvais Chreftiens. C'eft 
pour cela que cette adorable Providence luy 
donna la paix 9 & letiradelafolitude; afia 
que les ouvrages qu'il devoir compoferfur 
cette matière pûflent eftre librement & hau- 
tement autorifez par les Evefques , & que. 
les hérétiques ne pûflent avoir le moindre 
prétexte pour dire , comme a fait le miniftre 
Claude , que la plume de leur adverfairo 
eftoit une plume defavouée au moins d'une 
partie des Evefques, 

Enfin après ce feryîce figrtalé rendu à h 
vérité & à TEglife à la vue du foleil , Dieu 
l'a rappelle dans Tobfcurité de la retraitte; 
parce qu'elle luy eftoitneceflairepour d'au- 
tres fervices aufquels il le deftinoit. C'eft ce 
que nous allons voir dans le quatrième âge, 

QJJATRIF ME AGE. 

Ce fut au mois de Juin de l'année 1^79. 
que M. Arnauldfe retira de Paris, non par 
aucun ordre du Roy, comme le publient 
fes ennemis , mais de fon propre mouve- 
ment & par l'amour de la paix. Si fa retraite 

eftoit 
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cftoit un crime, ce feroit aux Jefuites qu'il le 
faudroit imputer, puifque leurs calomnies 
y ont le plus contribué : & fi ce n'en eft pas 
un, c*eft une honte à eux & à leurs fefta- 
teursd'en faire des reproches à ceDoéleur, 
comme ils font fi fouvent. Mais s'ils ont 
eu de mauvais deflTeins contre luy. Dieu 
Jes a changez en bien pour fon Eglife. 

Les onze années de retraite qui fe fon t paf- 
fées depuiscc tcms là luy ont fait rendre des 
fervicestrcs confiderables au public par un 
grand nombre d'ouvrages trcs-a vantageux à 
TEglife & à l'Etat. Je m'arreteray aux prin- 
cipaux, & à ceux qui palfent plus certaine- 
ment pour eftre de luy. Car on luy en attri- 
bue plufieurs autres qu'il vaut peut-eftre 
mieux laiffer dans leur incertitude , que d'en 
rechercher trop curieufement l'Auteur. 

I. Nouvelle Défenfe du nouveau Tefia^ 
tnent contre Mr. Mallet. 

Cet ouvraîje en deux volumes tn o^avo 
avoit efté commencé à Paris; mais l'Ecri- 
vain que l'on y réfute y eftant appuie du cré- 
dit des Jefuites & de M. l'Archevefque de 
Paris, comment auroit-on pu efpercr que 
fa réfutation y pût jamais paroiftre? Cepen- 
dant M. Arnaulds'eftcru obligé de réfuter 
le livre outrageux de cet homme qui s'eftoit 

laiffé 
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lâifle aller Juiques à cçt çxççs dç calomnies 
& d'outrages, que d'^ccufer les Tradu- 
(5teurs du Nouveau Teftament, non feUf 
lement d'avoir corrompu ou mal traduit 
beaucoup d'endroits de ce Livre adorable, 
mais encore de s'y eftre rendus rufpefts de 
toutes fortes d'hercfies, tant fur les matiè- 
res de la predeftination & de la grâce, qui 
eft la relTource ordinaire de ces fortes d'H- 
crivains, que fur la Divinité mefmede Je* 
sus-Chrïst , fur l'union perfonnelle de 
les deux natures, & prefque fur toutes les 
principales veritez de la Religion Chre- 
ftienne. 

Il ne faut donc pas s'aller imaginer que 
cet ouvrage de Mr. Arnauld foit contre le 
Décret que les Jefuites obtinrent de Rome 
contre cette Tradudion dans la plus-gran-i 
de chaleur des conteftations; qui fut plus 
contre lesTradudeurs que contre la Tradun 
âion , & dans lequel les Cenfeurs ne difent 
point qu'on ait trouvé aucunç erreur : ce 
qui en cette occafion eft la mefme chofe 
que de dire qu'il n'y en a point. Au con- 
traire comme les reproches outrageux de 
M. Mallet retomboient fur les Cenfeurs. 
Romains, & fembloient lesaçcufer ou de 
p'avoir pas apperçu , ou d'avoir épargné 
les erreurs, les infidelitez & les autresfau- 
tes que cet Auteur s'imaginoit yavoirde• 
' cou* 
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^couvertes, M. Arnauld fait en quelque fa- 
çon leur Apologie en faifanc celle deS Tra- 
duâeurs. 

Mais outre cela M. Malict en reprenant 
des erreurs qui n*avoient de fondement que 
dans rillufion de fon efprit , ou dans la ma- 
lignité de fon cœur , e(loit tombé luy- mef- 
me en des erreurs fi réelles, fi groffieres & 
fi importantes, tant fur la matière de la pa- 
role de Dieu , que fur d'autres veritez Chre- 
ftiennes , qu'elles auroient pu fi on les avoic 
négligées , caufer tin grand préjudice à l'E- 

C*efl: donc un fervîce que M. Arnauld 
luy rendit , aufli-bien qu'à la vérité & à 
l'innocence : & il faut qu'il l'ait fait d'une 
manière irreprehenfible&qui n'ait pas efté 
defagrcable aux Cenfeurs de Rome , puif- 
que fes ennemis n'ont pu l'y faire flétrir par 
aucune cenfure. 

§. 1 1. Apologie pour les Catholiques. 

' L'Infame Libelle qui a pour titre : La 
politique du Clergé de France ^ fait & répan- 
du par lesCalviniftes en plufieurs langues, 
excita juftcment le zele de noftre Doéleur 
contre les calomnies des hérétiques. Car ils 
y traitoient l*EgIife Catholique & le Cler- 
gé de Françe d'une manière fi indigne & fi 
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feditîeufe , qu*il eftoit très-important de 
le réfuter. M. Arnauldpouvoitbienlaifrer 
le foin de défendre lé Clergé de France à 
ceux qui en reçoivent de bonnes penfions. 
Il crut néanmoins le devoir entreprendre : & 
Ton peut bien croire, dans Tétat où il eftoit, 
qu'il n'y fut. porté que par le mouvement 
de fon amour pour la vérité, pour TEglife, 
pour la Royauté, pour l'innocence de fes 
frères les Catholiques calomniez àperfecu- 
tez en Angleterre , &pourlaconverfion de 
ceux qui font engagez dans Thercfie. 

Le premierjvolume met en évidence,que 
l'efprit de fedition & de révolte eft l^efprit 
de Pherefie, Juftifiela fidélité des Catholi- 
ques envers leurs Princes , défend la Sou- 
veraineté des Roys d'une manière tres-fo- 
lide & tres-cônvaincante, demonftre fi clai- 
rement la fauiïetc de la confpiration d'An- 
gleterre, inventée par Timpié & le parjure 
Oates, & prouve fi invinciblement l'inno- 
cence des Catholiques qui en eftoient ac- 
cufez &: à plufieurs de qui il en a coûté la vie, 
qu'on ne peut s'empeçher d'en demeurer 
convaincu , pourvu qu'on ne veuille pis 
renoncera la bonne foy. 

Le fécond volume îoutientavec une lu- 
mière, une force & une netteté admirable 
plufieurs points de la doârine Catholique, 

dcTend rÈxpofition de la foy de l'Eglife 

I Romai- 
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Romaine compofée par M. l'Evefque de 
Meaux, contre ks invcdives & les chica- 
neries des Minières, réfute tre§-do(5lemenc 
plufieurs de ces Miniftres Proteftans, mec 
dans un fi grand jour la beauté & la fainte- 
té de l'Eglife Catholique & fes avantages 
fur les Communions hérétiques t qu'il la 
rend aimable à ceux qui ne veulent pas s*a- 
vcugler de peur d'y eftre pris. Ènfin c'efl: 
ùn ouvrage fi agréablement diverfifié par un 
mélange de dogmes & de faits, de contro- 
verfe & de pieté , d'hiftoires & de reflexions 
Chreftiennes, qu'il eft également utile aux 
fçavans & aux fimples- 

C'eft donc un ouvrage digne d'un vraî 
difcipledela vérité &c d'un fincere amateur 
de l'Eglife , & dont tout le monde , Ca- 
tholiques & autres, ont dû eftre fort édi- 
fiez. J'y ay trouvé entr'autres deux chofes 
aflcz fingulieres & d'une fort grande édifi- 
cation. La I. Que M. Arnauldfans avoir 
égard aux calomriies continuelles des Jefui- 
tes contre luy , ni à tous les chagrins qu'ils 
ont taché de luy caufer depuis quarante à 
cinquante ans , il les a défendus de toute 
fa force fur le fait de la confpiration d'An- 
gleterre. On fçait comment ils l'en ont 
recompenfé. La x. Que s'eflant trom- 
pé , en réfutant le Roman de cette confpi- 
ration I dâns un fait c^uiblefloit rhpnneur 
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de M. Robert Southwel Proreftant An- 
glois, autrefois Secrétaire du Confeil de Sa 
Majefté Britannique j il n'en futpasplutoft: 
averti, qu'il en fit une retradation publi- 
que y &: porta la fatisfaftion qu'il en fit à 
Mi Southwel beaucoup au-dela de ce tjue 
celuy-ci mefme avoit fouhaitté. On la peut 
voir imprimée par fiDrmc d'addition à la pre- 
mière partie de cette Apologie, 

M. Arnauld eut en cette rencontre la con- 
folation d'apprendre de M. Southwel mef- 
me, que Sa Majefté Britannique (alorsDuc 
d' Yorck ) aiant efté infiDrmée de cette er- 
reur, eut la bonté d'excufer ceDodeur & 
de vouloir bien eftre caution de fa bonne 
foy & de la joye avec laquelle il fe porte- 
roit à reparer fa meprife ; S. M. aiant dit à 
Mr. Southwel i Que Mr. Arnmld eflant 
étranger n avoit pH dtflinguer les vrais avis 
d'avec les faux: mais ^uejfant ufie perfin" 
^ne Ji eftimée pour fon /avoir (fr fa probité , il 
ne pourroit avoir (\ue de la joye dC eftre de^ 
trompé» ^ fer oit uvec flaifîr la fatisfa^ion 
qu'on exiger oit de luj. 

Si M. B. aiant fçu enfuitte la manière 
dont M. Arnauld avoit reparé fa méprife, 
eut la bonté de vouloir voir la Lettre qu'il 
en avoit écrite à M. Southwel , & après 
l'avoir gardée un jour entier > il dit en là 
luy rendant 1 Quett^ efloit trcs-belle , & 

Ix telk 



I^x Oueflion CHfieufe 

teUequonU devoit attendre de M. Arnanld. 



. III. Trois autres ouvrages contre les 

Calvinijies. 

Il compofa dans ce tcms-Ià un aflTez gros 
Livre pour la juftification de cduy du 
Renvcrfement de la Morale par les erreurs 
des Calvinifies 9 pour répondre à ce qu'a- 
voient écrit contre ce Livre deux Thcolo- * 
giens , l'un Calvinifte &: l'autre Catholi- 
que. En voici te titre : Le Càlvim/ine con- 
vaincu de nouveau dt dogmes impies. 

Un favant Médecin , & Antiquaire de 
Lion , de la Rel. Pr. Réf. nommé M. Spon, 
avoit écrit une Lettre au P.de la Chaife pour 
défendre fa Religion. M. Arnauld quin'eft 
pas aux gages de ce Pere , voulut bien tou- 
tefois luy fervir de Secrétaire pour répon- 
dreà ce Cal vinifte , & il le fit par un petit Li- 
vre qui a pour titre : Réponft à la Lettre d^ 
Aï. Sp>n au R. P. de la Chaife. Il fallut, bon 
gré malgré, que fa Révérence eut cette obli- 
gation particulière à M. Arnàuld. 

Je fuis fûr que M. TEveque de Meaux 
4çut bon gré à ce Dodeur d'un autre petit 
ittuvrage qu'il compofa pour défendre fon 
Expojftion de lâ doSlrint Cathditjue contre 
Miniftre Jurien. Gomme il n'y a guère 
4^ \ÀVït dont ks Calviftiftes fe foient plus 

fen- 
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fentls incommodez que de cette Expojîtion^ 
ils ont pris à l'envy la plume pour s effor- 
cer de le rendre inutile. M. Jurieu crut que 
fes brebis errantes avoient befoin d*cin Pré^ 
fervatif comrt un livre fi capable de lesdef- 
abufer. M. Arnauld oppofaà c^Préfirvatif 
àts Reflexions (d\\xt^\Tts^ qui en firent voir 
la malignité & la fauflfeté. 

§. IV. Reffitation d*^» fiOHvean Syficme ^ 
OH dn Traité de U nAtun & de la graçe. 

Il n'y ^ eu, MonCeur , gucres d'occa- 
fion , où M. Arnauld ait mieux fait voir 
conabien il.aimQ U vérité , quç celle dont 
j'ay à vous parler maintenant. Ilavoitpour 
rAtJteur dç et nouveau Syftçme uneeftb- 
m€ ^ une amitié toute particulière C& ea 
effet il a beaucoup d*efprit & de mérite > 
& tous ceux qui fçavent combien M. Ar- 
nauld aime fes amis & quelle violence ilfaut 
qu'il fe faflè pour faire quelque chofe qui 
leur peut eftre defagreable 9 jugeront bien 
que ce ne fut pa^ ftns une extrême peine, 
qu'il fe vit obligé de combattre publique- 
ment les fentirnens de l'Auteur du Traité. 
Il crut cependant devoir préférer les interefts 
de la vérité aux fentimensdcTamitiéj&que 
de grands Evéques Taiant vivement preffé 

I 3 par 
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par leurs Lettres de rendre ce fervice à TE- 
glife^ il ne luy eftoit pas libre de s'en difr 
penfer. Le public eft aflcz informé de cette 
difpute par les livres que ceDoâeur com- 
poîa fur ce fujet. Outre les trois volumes 
des Reflexions Philo/ophiques & Theolo^ 
giques fur le nouveau Sjfteme de la nature & 
de la grâce , il y a le livre Des vraies ^ 
des faujfes idées : La Défense de M. Ar- 
vauld contre la Réfovfe au livre des vraies & 
faujfes idées f avec une Lettre de prés de 
cent pages à la telle de cette Defenfe : La 
Dissertation fur la manière dont Dieu 
a fait lesfrequens miracles d^ C ancienne Loj 
far le mintjiere des Anges , &c. Les neuf 
Lettres de M. Arnauld à l* Auteur 
du Sjfieme , qui font un volume : Une 
Dissertation yir le prétendu bonheur des 
fla'îjirs des fens , contre ce qui en avoitefté 
dit par M. Bayle en faveur du mefme Au- 
teur. 

Je neprétenspas, Monfieur, vous obli- 
ger à lire tou^ ces livres pour en rendre 
compte à noftre amî. Mais de rhumeiir 
que je le connois, il s'en rapportmbienau 
jugement qu'on en a fait à Rome » pour 
fçavoir qui des deux avoir raifon j & fi 
M. Arnauld n'a pas rendu par ces ouvrages 
un fervice confiderable à l'Eglife. Vous 
n'j|ur«2 qu'à luy faire lire le Décret que je 

vous 
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vous envoie, qui eft du 25. May de cette 
année : il y vcrrsi lès livres fuivans con- 
damneziTRAiTE' de ta nature delà grace^ 
far M. Malebr anche a Amfterdam i68ol^ 
£jusDEM o^era feqaentia. Traite' de la/ 
nature de la ^race far l'Auteur de la Re- 
cherche de la writé ; dernière édition au- 
gmentée deplujteurséclaircipmensy qui n ont 
point encore paru. A Rotterdam i6S^.Db^ 
PENSE de l Auteur de la Recherche de la Vé- 
rité contre T accufation de M. Delà Vtlle^ (^c. 
A Rotterdam 1 6 84, Lettres du P . Ma- 
Ubranche à un de fes amis , dans lefquelles 
H répond aux Réflexions Philo/ophiques 
fheoÏQgiques de M. Arnauld fur le Traité 
de la nature & de la grâce. A Rotterdam 
168 5. Lettres du P. M^lebranche tou- 
chant celles de Af. Arnauld. A Rotterdam. 
1687. 

Ceux de M. Arnauld contre cet Auteur 
y ont eflé en mefme tems examinez à Tin- 
ftance des Jefuitcs & d'autres Perfonnes^uif- 
fantes : & s'ils n'y ont pas efté auffi con- 
damnez, ni les autres abfous, ce n'eft pas 
faute de follicitations , & de mouvemens 
extraordinaires , que bien des gens fe font 
donnez pour y reuIRr. Cependant outre 
Tavantage que la vérité & l'Eglife en re- 
çoivent, M. Arnauld a droit, àmonavîs^ 
tirer wlui-cy pour lui-mefme : Q^^ 

I 4, f« 
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fes jfentimens fur la grâce n'ont rîen qui ne 
foit conforme à la dodrine de l'Eglifç, & 
^ui ne foit approuvé à Rome y , puis qu'il 
n'en a point d'autres fur cette matière que 
ceux qu'il a expliquez en plufieurs endroits 
dè ces livres , & particulièrement dans les 
Lettres v.vi.^ vn.àçet ^utefér^ ôc d^iïislc 
fécond volumt des Réflexions Philo/ophi^ues 
Theologi^ues. Car on ne peut pas dire 
qu'on n'y ait pas fait d'attention ; puis que 
l'on y a examiné avec grand foin & les li- 
vres de M, Arnauld & ceux de l'Auteur, 
ou celui-ci n'omet rien pour rendre odieux 
les fentimens de ce Doâeur, &pour faire 
rémarquer les endroits par où ils.pourroient 
plus paroiftre éloignez de la doctrine de l'E- 
glife. Que noftre aijii faffe un peudereflcr 
xîon fur tout cela.^ ' * 

Ce Décret de Rome confirme & juftifie 
le jugement Theologique, qu'avoient porté 
de ce Syfleme les plus habiles Théologiens 
des Univerfitez de Louvain & deDouay, 
&* des plus confiderables EgUfes du. Pays- 
bas. Et l'on peut voir àlateftedé hDiJfer- 
tation de M\ Arnauld [nr U manière dont 
Dieu a fait les miracles de l'anoienne Loy 
far le miniftere des Anges , qu'en approu- 
vant la doftrine de ce Dodeur fur cefujct 
particulier, ils l'ont fait d'une manière qui 

marque combien ils eftimçnt fa perfonne, 

& 
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& qu'ils le confiderent non feulement com- 
me un bon Catholique, mais encore com- 
me un illuftre Defenfeur de la Foy &de la 
dodrine de TEglife. 

M. Lacman Doéteur en Théologie de 
rUniverfité de Louvain , Chanoine de PE- 
glife Metroplitaine de Malines & Prefident 
du Séminaire, & M. Cuyper maintenant 
Doien de la mefrae Eglife Métropolitai- 
ne & Licentié de Louvain , approuvent 
tous deux le livre en qualité de Cenfeurs 
des Livres , & nomment l'Auteur un des 
yeux dfi Corps mjfliciHe Jesus-Chrxst 1 
dont C Eglife Je fert tres-^vanmgenfement de-- 
fuis tant d! années , foit fotir réfuter les er- 
reurs dçs heretiqtfes , ou four découvrir cet-' 
les ou tombant fes enfans far un trop.^rand 
attachement a leur propre lumière ^ a leurs 
fenfées. 

Vous y verrez encpre ks Approbations 
de fix autres Dodleurs en Théologie de 
Louvain : M. van Vianen Profefleur 
Royal, M.HuYGENS, le P. Farvaques 
&le P.XE Drou, tous deux Auguftins: 
M. Pasmans & M. Hennebel: outre 
plulîeurs Licentiez de la mefme Faculté 
Meflieurs Van Ermeegen , de Dec- 
ker, Claessens> DeSwaen, &c. 

M. De la Verdure Dodeur & Pre- 
mier Profefleur en Théologie de rUni- 

verfîtc 
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vierfité de Dovay, &Cenfeurdes Livres, 
IVl. Campenhout Licentié enTheologie^ 
Doien & Chanoiae de S. Pierre de l*Ifle , 
& M. BouDART auffi Licentié, Chanoine 
& Théologal de la mefme Eglife, fe trou- 
vent au nombre des Approbateurs. 

Vous ne ferez pas fâché j Mon(îeur,d'y 
voir un Corps confiderable de Théologiens 
de lafloriffante Egllfede Liège, tous Licen- 
tiex en Théologie de Louvain : M. Faes 
Chanoine de la Cathédrale & Vicaire Gene- 
ral du Diocefe; M. du Mont Chanoine 
Théologal de la Cathédrale , Abbé d'Ama 
Vicc-Prevoft & Examinateur Synodal j 
M. C o c H E 2 Profefleur en Théologie , 
Prefîdent du Séminaire & Examinateur Sy- 
nodal î M. LE Beau Curé de S. Adalbert 
& Examinateur Synodal ; M. Michiels 
Chanoine de S. Denis; & M. Naveus Cha- 
noine de S. Paul. Voilà , Monfieur, fi^ç 
Théologiens dont le poids & l'autorité peu- 
vent bien balancer les fix Réguliers du con- 
ciliabule que vous fa vez.Un Vicaire Général 
du Diocefe de Liège vaut bien un Redeur 
du Collège des Jefuites ^ n'en déplaife au 
R. P, jd* Affigny ; les cinq Moines Mandians 
font trop humbles pour vouloir l'emporter 
furies cinq autres j & je doute fort qu'il fe 
trouve quelqu'un de bon fens qui préfère 

leur Décret Conventuel du i y.d' Aouft der- 
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nîcr à Tapprobation Synodale & Theologi- 
que 5 donnée avecconnoifTancc decaufeen 
i6'84.par cesfix Perfonnes, dont la fcien- 
ce, la droiture & la pieté font fi connues & 
fi eftiniées à Liège. 

V. ï>fi Phuntême dn Janfcntfme. 

Puîfque tout le monde attribue cet 
ouvrage à M.Arnauld, jecroyle luy de- 
voir donner jufqu'à ce qu'il Taitdefavoué. 
Jamais Livre ne fut plus ueceflaireà Liège 
que celui-ci : & fi ceux qui s'y laiflent fî 
aiféraent furprcndre aux bruits impertinens 
que certaines gens répandent avec tant de 
foin, pour rendre la foy des mcilleursEc- 
clefiaftiques fufpefte aux Princes & aux peu- 
ples , & pour décrier mefme les plus pieux 
& plus lavans Evêques de TEglife , vou- 
loient fe donner la peine de lire ce Livre, 
qui ne demande que quelques heures de 
loifir , ils verroient bien-toft difparoiftre 
ce phantomc dont depuis fi longtemps on 
fait peur à tant de gens , à peu prés com- 
me on fait peur des efprits aux petits enfans. 

Vous poifvcz affurer noftre ami que 
ce livre a déjà bien defabufé du monde , 
& qu'il ne doit pas avoir honte de revenir 
de fa prévention , après que des perfonnes 

de toutes fortes en font revenues avant lui, 

par 
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par la leâure qu'ils ont faite de bonne foy 
de cet ouvrage. Vous ne nri'en croirez pas, 
fi je vous dis que c'eftun ouvrage tres-uti- 
le à TEglife. Croyez-en au moins Mon- 
fîeur le qui le croit plus que trés-utile, 
& qui ne fait pas difficulté de dire par tout, 
que c'eft le Livre le plus neccffaire aujour- 
d'hui aux Evêques, aux Princes & aux Ma- 
giftrats, pour niaintenir le repos des Dio- 
çefes & des Eftats , en fe détrompant une 
bonne fois de toucesles fauffesidées qu'on 
leur a fait prendre de ce Phantôme , &: de 
tout ce qu'on leur a dit de certains Héré- 
tiques qui ne fubfiftent que dans Timagi- 
nation de ceux qui ont befoin de ce prétex- 
te pour des interefts fort humains» 

^. VI. Defenfi des Vérfims. 

Je donne encore cç Livre à M. Arnauld 
fur la foy du public. ]e ne fuis pas 
en peine d'en faire approuver le delTein à 
noftre ami. Car je fçay combien il a tou- 
jours eu de gout pour l'E-çritqre feinte, 
pour les Offices de TEglife , & pour les 
ouvrages des SS. Pères ; & cfue lesTradu- 
âions & les Explications qu'en ont faites 
M. de Saci & M . le Tourneux , font fes plus 
chères délices. Vous fûtes témoin, aufTi- 
bien que moy , de la joye qu'il eut lors 

que 
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que je luy fis voir la première fois le Brc- 
njiaire Romain traduit en François par le 
dernier que j'ay nommé : & il m'a avoué, 
depuis que je lui ay fait venir cette Tradu- 
âion, qu'il lui femble qu'il a toute une 
autre attention & un autre gout qu*aupa- 
ravant dans fa récitation de TOflâce divin. 
Sa dévotion éft de fuivre TEglife en tou* 
tes chofes , & encore qu'il eftime les in- 
ftrudions & les prières excellentes que 
Ton trouve dans les livres des particuliers, 
& qu'il s'en ferve mefme utilement , il trou- 
ve unç finguliére benediftion à recevoir de 
la main de. rEglift , & dè la bouche de 
Dieu mcfme , des inftruftlons & des prières 
par la leâure de fa parole , & fur tout du 
nouVeâuTeftament; & par la récitation du 
Bréviaire , qui Contient la prière canonique 
& univerfelle de TEglife Latiné. 

Ce livre me fait fou venir d'un autre ex- 
cellent ouvrage de M. Arnauld , Dt U Lr- 
^Hte de ï Ecriture Sainte , contre les farOr^ 
doxes de M. ^^//cr, dont le principal cftoitf 
Que l'intention de Dieu & des Ecrivains ca- 
noniques a efté que les Ecritures Saintes ne 
fûfTent pas lues par le peuple , mais feule- 
ment par les Prefl:res& par les Dofteurs. Ce 
que M. Arnauld réfute fort dodement. Ce 
livre , qui m'eftoit échappé , eft de Tan 



14^ Q^^fi^on CHrîeufi 

§. VIL léettreaMA'EvêquedeMalagdi 

Les Jefuites avoient porté ce Prélat à fai- 
re lin écrit fanglant en forme & fous le ti- 
tre de plainte Catholique addrejfée an Pape 
innocent XL Elle eft tellement du ftile & 
du caradere des Jefuites < que ceux qui la 
leur attribuent , ne font pas un jugement 
trop téméraire. M. Arnauld néanmoins crut 
qu'il devoit s'addrefTer à ce Prélat mefme, 
pour lui faire connoiftre combien on l'a- 
voit furpris, & combien lui eftoit peu ho- 
norable l'abus que les Jefuites faifoient de 
Ibn nom &defon autliorité, pour lui faire 
traiter un D odeur catholique plus dure- 
ment & plus inhumainement qu'on nede- 
vroit mefme traitter un hérétique. C'éftle 
fujct de cette Lettre , à la fin de laquelle 
on crut devoir ajouter celle que M. le Car- 
dinal Cibo avoir fait Thonneur à M. Ar- 
nauld de luy écrire de la part du S. Pape à 
qui ce Prélat avoit addreflé fa plainte : afin 
que cet Evêque connut qu'on Tavoit trom- 
pé en lui faifant efperer que S. S. feroit dif- 
pofee à recevoir les funeftes idées qu'il lui 

youloit faire prendre de la perfonne de ce 
Doâeur. 
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§. VIII. 'Dénonciations du péché Phi^ 

lofophique. 

Quand M. Arnauld entreprchdroit de 
perfuader au public qu'il n'eft pas le De- 
tionciateUr du Pcché Philofophique , il n'y 
rcufliroitpas. Les cinq Dénonciations font 
tellement de fon caraftere, qu'yen leslifant, 
on r^ntend parler , on le voit. Les Jefui- 
fles mefmery reconnoiflent mieux que per- 
fonne : & ils affurent fi pofitivement que 
c'eft lui mefme, qu'il y auroit del'obfti- 
nation à ne fe pas rendre. 

Ceft donc à M. Arnauld que TEglife a 
Tobligation d'avoir découvert l'herefic du 
Philofophifme , qui eftoit deja répandue 
dans un grand nombre de livres des Jefui- 
tes , foutenue dans beaucoup de letirs The* 
fes , & très commune dans leurs Écoles* 
On a plus de trente Thefes foutenuesdans 
leurs Collèges de Flandres , de France & 
d'Italie , où cette Doàrine du péché Phi- 
lofophique eft enfeignée en termes tres- 
clairs. Un Doâeur de Sorbonne Ta trou- 
vée dans un grand nombre de leurs écri- 
vains, dont il rapport'C les textes dans un li- 
vre imprimé fous ce titre : Fr^s fentimens 
des Jefuites touchant le feché Philofifhiquc. 
Mais on ne s'en eftoit point apperçu , 

avant ^uç Mr. Am^uld l'eut découverte 

dans 
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dansia Thefe de leur Collège de Dijon, 
enfeignée & foutenue par leur P. François 
Mufnier, en ces termes: 

Le fcché -philofophiqHe oh morale ^fl une 
atlion humaine contraire a ce qui convient a 
la nature raifonnable a la droite rcdfon. 
Mais le fechc theologique mortel ^ eft une li- 
bre tranfgrefjîon de la loy de Dieu: Le péché 
phdofiphtqHe , quelque grief qu il puijfe efire» 
eflant commis par celui , ou qui na point de 
connoijfance de Dieu j ou qui ne penfe point 
nEluellement a Dieu ^ peut efireun péché fort 
griefs mais nejl point une ojfenfe de Dieu y 
ni un pecbê mortel qui rompe V amitié de l' hom^ 
me avec Dieu y ni qui mérite la peine éternelle. 

Il n'eft pas ncccflaire de fe mettre en peine 
de prouver à noftreami que cette doârine 
eft fort mauvaife ; car Noftre faint Pere le 
Pape vient de déclarer par fon Décret da 
Jeudi d' Aouft,que c'eft une propofitîon 
& une thefe fcandaleufe , téméraire ^ infup- 
portable aux oreilles pieufes^ ^erronée. Les 
Jefuites doivent avouer avec reconnoif- 
fance qu'on les a épargnez à Rome en fe 
contentant de ces qualifications; puis qu'eux 
mefmes avoient déclaré dés le mois de Fé- 
vrier dans leur première Lettre , qu'ils /rf^s/tf- 
iejloient comme une herejîe ^ une impiété 
exécrable : & un favant Théologien de 
Rome , Religieux d'un Ordre ccicbre , écri- 
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voit dernièrement , en rapportant le fenti- 
ment de tous (es confrères, quece qui re- 
voit fntr traiter aveç indulgence, eft que la 
manière du tribunal du'S. Office, où cette 
Thefe a efté examinée , cft d*emp!oicr les 
cenfure^ les plus-douces ; mais que*, fans 
ufer de trop de dgueur , on pouvoir qua- 
lifier d' hérétique la première p«rtie, du fe^ 
ché PhilofophicjH^, commis far celnj <^Hi na 
point de connoijfance de Dien :. &c quant à 
Jafe.condc, decvïuy (jainepen/epoint an:HeL- 
lement ^.Die^ j qu^on ne la peut flétrir 
par une cenfure allez grande. 

Les Jefuires fe recrient qu'on leurinapo- 
fe , qu'ils n'ont jariiaLs ioutenu le pechc 
Philofophîque dans un fens erroné & héré- 
tique ; qu'ils n'en, ont parlé,qu'en .fuppo- 
•fant que c'efl un cas metaphyfiquè.'qui n^efl 
jamais arrivé &: qui n'arrivera Jamais, Mais 
il eft un peu fâcheux pour eux, qu^ifsne fe 
.{oient avifcz de cette défaite que depuis que 
l'on a crijé contre ce dogme monllrueux; 
que daas trente de leurs Thefes que l'on a 
en main, on lifeen termes fort clairs cette 
dodrin^î , fans y rien trouver de cctte prér 
tendue fuppofitionimpoflible; & qu'enfin 
la propofition condamnée à Rome comme* 
fcandaieufe , téméraire , infkpportable aux 
oreilles piefifes , erronée , loit tirée mot 

pour mot .de'laThgrcde Dijon > fgutenue 

K par 
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par le P. François M ufnier jefuite, au mois 
de Juin de i586.;C*efl:unfaitclair^ évident, 
inconteftable, qui eft fous les yeux détour 
le monde , renfermé en douze lignes dans 
uneThefed'unepage,quiefl maintenant en- 
tre les mains de toutes fortes de perfonnes, 
Sf- par confcquent de la vérité duquel cha- 
cun peut s'affurer par fes propres yeux , fans 
qu'il foit befoin d'entrer dans aucune dif- 
cuflîort. 11 n'y a donc pas moieti d'échap- 
per : & la diftindiondesdiiferens fens, ni 
ceHedu fait& da-droit, aufquelles les Je- 
fuites font enfin obligez d'avoir recours, ne 
leur peuvent de rien fervir. Quand on-veut 
dans des Thcfcs foutenir feulement ce qui 
fuiVFoit d'une hypothefe impcffible , on 
ne manque pas de le marquer nettement: 
l'Ecole a des termes qu'elle a Faits exprés, ou 
qu'elle a mis en -ufage pour cela ; comme 
elle en a pour marquer la feule poffibilité, 
ou rcxiftenceacluelledeshypoihefes qu'on 
y.veut * défendre : & c'eft fe mocquer du 
monde de nous venir dire qu'on n'a foute- 
nu une propolition que comme un cas im- 
poffible, lors qu'on emploie tous les ter^ 
mes qui fignifient,non feulement la poffi- 
bilité , . mais mefme l'exiftence àCluellede ce 
qti'on foUtient. Lifez, Monfieur, lapro- 
pofîtion de Dijon, & vôus.vérrez qu'on n'y 
dit point qu'iîn péché, que par impoffible, 

com- 
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commettroit une perfonne , cjiiî n^auroïc 
point de connoiflance de Dieu, ou qui ne 
penferoit point aâuellemenr à Dieu , ne 
feroit point, danscecasmetaphyfique,une 
ofFenfe de Dieu , ni un péché mortel, qui 
romproit l'amitié de l'homme avec Dieu, 
ni qui merit^roit la peine éternelle ; mais 
on y parle par tout d'un péché commis i on 
y Ijt par tout qui point &c. qui ne pèn^ 
Je point &c. n'efi point &c. qui fompel'a'- 
mitié Sec. qui mérite^ &c. fi on veut des 
paroles plus claires , il en faut faire faire ex- 
prés. 

Voulez- vous, Monfieur, que^j'e vous 
fourniffe encore une autre Thefe desjefui- 
tes , où rhcrefie du^echc Philofophique 
foit bien clairement 'erifejgnéé. En voici 
une, mefmeplusrecenteqùecellede Dijon , 
& dans une autre Province. .Elle eft de 
1688. fourenuë dans leur Collège de Cler- 
mont en Auvergnepar le P. Pugean. Voici 
cequ'ildit dans la XXX. Pofition : Le péché 
Philofophique , mefme grief ^ mCon^mis fans 
adver tance a Dieu , ne mérite point la peine 
éternelle. Voilà un homme franc & net, & 
qui fçait dégager les queftions de toutes 
\€s chicaneries dont d'autres de fcs confre- 
res tâchent de les embarafler» Ilnes'amufe 
point aux diftinftiohs d*ignorance vincible 
ou invincible V d*inadvertance coupable ou 

K X non- 
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ron-coupable, de pécheurs payens ou chrc- 
fticns, de peine du dam ou peine du fens, 
&c. il dit généralement & fimplement : 
Feccatumemm gratJe Philofophicum^ faBum 
fine advert enfin ad Deum , non meretur pœ- 
ncim aternam. Vous voiez > comme la feu^ 
le inadvertance a T égard de Dieu excufe 
les plus grands pécheurs du fupplice^,éter- 
nel: c eft à dire, que les plus grands cri- 
mes Philofophiques ne font point des pé- 
chez mortels. Car , comme il dît au corn- 
mençcmeni: de la mefme Pofition xxx. 
„Tout péché mortel enferme la'malîce fpe- 
„cialede l'offcnfe (leDieu & mérite la pei- 
• 5, ne éternelle : Omne peccatum mortalein- 
cludit fpeciatem malitiam offenfz divina , 
tnercîHr pœnam^tcrnam,V ousn^urez pas de 
peine à conclure de là , Monfieur.que pour- 
vu que les plus grands fcelerats& les athées 
•les plus^aveugles commettent tous les crimes 
imaginables fans penfer à Dieu, ils peuvent 
s'affurer de ne point commettre de péchez 
mortels , Se de n*eftre point damnez» 

Éji effet il feroit bien cruel de damner 
des gens pour des péchez plus légers que les 
péchez véniels des Saints. Or félon le P. de 
S. Ligier Jefuite, qui enfeignoit ï Lyon la 
Thco!o£>ic, ou plutoftle Philofophifme, 
en i6^G* "Tout péché Philofophique, 
y, quelque grief qu il puiffeeflrc, eft ûnpe- 
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5, clié plus Uger qu'aucun Tbeologiquc. 
„ D'où il s'enfuit, dic-il, que le moindre 
9, petit péché véniel Theologiquenierite une 
„plus grande peine , que le plus énorme 
j« péché Philofophiqi?e : Ojiodlibet Philo^ 
fiphicHm grave efi levtH4 quolibet Theologi- 
co. Hinc vel minimum verAale Theolopcum 
graziiorem foertam merettir , quam quodlibet 
Vhtlojophicum gravijjimum. 

Il eft neceflaire de m'étendrc un peu 
plus que je n'aurois voulu 9 pour juftifier. 
M. Arnaald de ce que les Jefuites luy im- 
purent d'avoir excité du bruit dansl'Eglife 
fans rieceffité & fans fondement , & mèfme 
d'avoir calomnié leur doâ-rine,en les accu- 
fant d'avoir enfeigné Therefie du Philofoi 
phifme. 

Ce que je trouve de rare dans le P. Pu- 
gean , qui eft peut-çftre celuy qui a cnfei- 
gné plus clairement ce Philofophifme , c'cft 
qu'il eft auffi celuy qui crie le plus haut* 
à la calomnie & à l'impofture; &c qu'il ne 
rougit point de dire dans fa Differtation la- 
tine, que M. Arnauld , ou le Denoncia- ^ 
teur I ment tres-impudemment , menti^ 
fur impudentijjime) zcc\x{miA\x Philofo- 
phifme Je Profefleur dp Dijon , &: d'autres 
ProfefTeurs de la Société. Il le charge des 
plqs grofics injures , c^omme s'il eftoit bien 
convaincu que ce foit une calomnie; peu-» 
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dant queluy-mefme, avec bèaucoup d'au- 
tres , fert de preuve convaincante , que 
rien n'eft plus commun dans la Société que 
la doftrine condafnnée du péché Philofo- 
phique,comme tres-poflibIe,& comme effe* 
ftivement commis par plufieurs hommes. 

Je finis cette matîere, après vous avoir 
averti que le P.Beon aftuellement Profef- 
feur en Théologie des Jcfùites à Marfeille, 
oii ils fe font fait foncier trois chaires de 
Theofogie (Dieu fçait comment)en prenant 
poffeffion l'année 1689. dernière au mois de 
Novembre , de fa chaire fondée le 13. du 
mois précèdent, débuta par le péché Phi- 
lofophique, en enfcignant en propres ter- 
mes, non feulement qu'il le croit poflible , 
mais qu'il s'en commet effeélivement de 
purement Philofophiques , finon parmi 
les Chreftiens adultes, au moins par les en- 
fans, par des gens grofficrs, paï* ceux qui 
habitent les forets , par des barbares, &c. 
,Ego dico pojfe continger^ ,ex triplici illo capite 
utmn évadât offenja formdis ^ fiatjfi'e pec- 

"catum tantun^ ^hilofophicum Non ejfc 

car negetur dari in aliqnibm hominihtu , 
ta punis , rudibm , Jilvtcolis , barbatû , &c. 
Les trois occafions où il les croit poiTibles 
& mefme aéluels c'efl: i. Lors qu'on 
ne conhoift point Dieu. %. Quand on 
ne fçait point que le péché luy déplaît. 

3, Quand 
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5 . Quand en péchant on ne faif pas^ ^^^^^ 
lion à cette vérité , que le péché déplaît à 
Dieu. 

C'efl: ce qui eft fidèlement extrait des 
Ecrits didez parce ProfcfTeur Jefuite» 
ce que vous pouvez voir plus au 
long dans la V. Dénonciation. 

§. IX. Vemnciationd'uneherelteiinfiecon^ 
tre le Commandement d'aimer Dieu. 

Si la Thefe des Jefuites de Dijon juftî- 
fie en quelque façon toutes les riiauvaifes 
avions des infidèles & des athées parla dor 
ârine du péché Philofophique, leur Thefe 
du Pont-à-Mouffon difpenfe tousIesChre- 
•ftiehs d'en faire de bonnes qui foient utiles au- 
falut, par cette maxime horrible, Oue l*hom* 
me neft point. dlt^e d'aimer fa fin dernière^ 
( qui ^ilDku y m dans le commencement^ ni . 

dans le cours de fa vi^ moralt. Car fans 

amour de Dieu il n'y. ani vertu Chreftiehhe, 

ni bonnes œuvres dignes d'eftre approu- \ 

vées & récompenfées de Dieu. 

C'eft une herefie qui avoit efté déjà con- 
damnée , & que N. S. P. le Pape Alexandre 
VIII. vient encore de condamner de nou- 
veau dans la Thefe foutenuë au Col- 
lège des Jefuites du Pont-à-Mouffon le 
i±. Janvier Tannée dernière , par le 
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Décret du 24. d'Aouft , qui déclare hereti^ 
cjue cette propofirion , &la condamnecom- 
me telle fous les peines portées par leDroit 
contre les hérétiques & leurs fauteurs. 

Je croy que la dénonciation de cette he- 
relie eft un des derniers ferviccs que M. Ar- 
nauld^it rendus à Tfiglife. L'Ecrit d'une 
feuille, par lequel il Ta fait, vaut bien un 
volume, fi on en jugepar l'importance de 
la matière, &par Theurcux fucccsqu àeu 
fa dénonciation. 

Vous me diriez peur-eftre , Monfieur, 
que je ne ferois pas debonnefoy, fi je ne 
vous parlois d*une Cenfure de cette propo- 
fition ou de cette Thefe, que les Jefuites 
ont répandue dans le monde , & par laquel- 
le il paroift qu'ils ont euX'Onefmescondam- 
nç cette doôrine pernicicufe , avant qu'el- - 
]e fut cenfurée à Rome. Il faut donc vous 
en parler: &: cependant je ne fçay comment 
in*y prendre pour lefaired'uneraanierequi 
fàfTe beaucoup d'honneur à ces tons Pères. 
Ils n'en ont pas fait pour une, Carj'enay vu 
deux toutes difiPerentes : & fi vous me de- 
mandiez pourquoy ils en ont fubflituéune 
féconde à la première , je vous avoueray 
que je n'en fçay pas Icmyftere. Peut-eftre 
ît font-ils repentis d'avoir taxé dans la pre- 
mière la negligence.de celuy de leurs Pères , 
qui avoir hiffé paffer la Thefe, eftantdefa 

de 



tàHchant Mr. Arnmli. 15*^ 
charge dé Teximiner.' Ce qui cft certain, eft 
qu'encoreque cetteTheftrdediéeàM. l'Ar- 
chevcfque d'Embrun EvcfquedeMets, ait 
éré foutenue par deux fois avec éclafdés \t 
moisde Janvier de ranneederniere 1689. en 
pr^fcnce de 40, ou 5-0, Jefuites, ilsn'onc 
toutefois fongé à ladefapprouver &àlacen- 
furerque plus d'un ah aprés.Elle avoir cepen- 
dantfait beaucoup de bruintoutclaProvince 
& particulièrement la ville de Mets en avoit 
parléavecindignation, leurs amis lesavoient 
avertis de toutesparts du deshonneur qu'elle 
leur caufoit dans Tefprit des gens de bien* 
& que les Catholiques & les heretiqueS en 
eftoient également fcandaîifcz: rien de tout 
cela n'avoiteftécapable dé les remuer. Mais 
quand leRoyTres-Chrcftien, averti qu'ils 
avoient foutenu une doftrine fi exécrable, 
en eut faitreprocheauP.de laChaife, alors 
ils prirent Talarme, &: fongerent à prévenir 
Je mal qui en pouvoir arriver à la Société, 
eux qui avoient efté fourds auxavisqu'on 
leur avôit donnez de celuy qu'en fouffroit' 
TEglife. Il fallut donc que le Roy parlât 
pour les obliger à rétrader le 14. Février^ 
de cette année 1690. une impieté qui 
anéantit lè premier & le plus grand deis 
Ccmmandemens de Dieu, & à fiire cefler 
un fcandalequiduroic depuis le 14. Janvier 
del'annéepfécederitej comme il avoit fallut 

que 
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que bruit de la Cour & de la ville » les 
forçât àretrafterley.dumefmemois le do- 
gme monftrueux du Péché Philofophique , 
qui s'enfeignoit chez eux depuis plus de 
trente aos. 

Ils ont donc fait une Cenfure; & encore 
une autre- au mois de Juin dernier i mais 
de telle manière qu'en la faifant valoir avec 
emprcflement à la Cour pour contenter 
Lo^is le Grand ; ils en ont fait un myftere 
par tout ailleurs , & mefme au lieu où la 
Thefeavoitefté foutenue. Voici ce que j'en 
ay appris d'un homme d'honneur qui en 
parle comme original. 

Un fort honnefte homme & très habile 
fit au mois a Oétobre dernier un voiage, qui 
l'obligea de pafler par le Pont4-Mou0bn. 
Le bruit qu'avoit fait la Cenfure le porta 
à aller chez l'Imprimeur dé TUniverfité, 
pour en acheter quelques exemplaires.Llm- 
primeur luydit^qu'il n'en avoit point; qu'à 
la vérité il Tavoit imprimée , mais qu'on 
en avoit en mefme tems enlevé tous les 
exemplaires , avec promcffe de les luy 
payer tout ce qu'il voudroit. L'alTurance 
qu'on luy donna de luy bien acheter fes 
exemplaires f luy fit ren verfer fa boutique & 
fon Imprimerie pour en trouver quelques- 
titts , & après beaucoup de peine , il n'eu 
trouva qu'un feul qu'il vendis à cet bon* 

neûe homme. Celui-ci étonné qu^uncCen- 
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fure fe trouvât ea fi peu de tems erouffée 
dans le lieu de fa naiftance , alla pour s'en 
inftruire rendre vifite à l'Abbé de Sainte 
JVlarie, qui eft une Abbaye de l'Ordre de 
Prémontré, ou de Norbertins Reformez, fi- 
ruée dans la ville mêmeduPont-à-MoulTon. 
Comme cet Abbé eft TAncienDodeur de 
la Faculté de Théologie de cette Univer- 
fité , il ne fe pouvoir mieux adrefTer qu'à 
luy pour en fçavoir des nouvelles. Aiant 
donc fait tomber le difcours fur laCenfure 
du Pont-à-Mouffon faite , comme on le 
lit dans celle qui court , par la Faculté 
aflemblée , l'Abbé fut fort furpris qu'un 
étranger luy parlât d'une telle Cenfure, 
dont luy qui eftoit fur les lieux & Ancien 
de la Faculté, n*avoit jamais entendu par* 
1er ; & le Voiageur encore plus étonné 
de ce que TAbbéluy afFuroitpofitivement, 
que rUniverfité du Pont-à-MoufTon n'a- 
voit point efté alTemblée au fujet de cette 
propoficion,&: ne l'avoir point cenfurée.Non 
content de ce témoignage, en continuant fa 
route au fortir du Pont-à-Mouflbn , il eut 
occafion de voir plufieurs Curez d'alen- 
tour. , tous Dofteurs en Théologie de la 
mefme Univerfité, & les ayant mis fur le 
mefme fujet, ils luy confirmèrent tout ce 
que luy avoit dit TAbbé de Sainte Marie. 
Que dites- vous dè cela , Monlkur? Je' 

vous 
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vous y laifle penfer, & je ne vçux pas prc* 
venir vos reflexions par les miennes. 

§. X. Des cinq Article). 

. Je nepretenspas, Monfïeur, vousdon- 
nef cette pièce comoie compofce par M. Ar- 
mutd. Mais comme je voy par une nou- 
velleDecIaration imprimée que c'eft un Ecrit 
adopté, reçu & publié par les Difciples de 
lâint Auguftin , dont ce Doéleur n*eft pas 
le dernier, je fuis perfuadé que la doctrine 
de cet Ecrit eft la fienne:& le public doit croi- 
re qu'il n'a point d'autres fentimens fur la 
matière des cinq Propofitions , que ceux qui 
y font expliquez , jufques à ce qu'il aie dit 
le contraire.' 

Apres vous avoir fait voir par toute la 
fuîtte de fa vie&defcs ouvrages qu'il n'y a 
rien qui donne fujet de former contre luy 
aucun foupçon d'herefie , j'ay cru y devoir 
ajouter cette dernière preuve, encore plus 
pofiti ve que les autres. Car puis que les ]e- 
fuites font enfin réduits à mettre toute l'he- 
refiede M. Arnauld dans les cinq Propofi- 
tions j on ne peutfans le vouloir calomnier 
de gaieté de cœur le- foupçonner d'avoir fur 
celte matière la moindre erreur, après que 
d'un cofté il a déclaré à la face de toute 
gUfe & du S. Siège, qu'il n'a point d'autraé 
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fentîmens fur ces propo{îtions,que ceux q ai 
font expliquez dans ces cinq Articles : & que 
d'unautre, ces cinq articles ontefté approu- 
vez comme tres-catholiqucs par plufieurs fa- 
vans Evêquesj fans parler ici du Pape Alexan- 
dre VIL qui lésa appeliez une Saine DoSlri^ 
dansunBref ecritau Clergé de France. 

Je fçay bien que les Jefuites nient céder* 
nier fait ; mais c'eft parce qu'ils ont inte- 
teftde Iertier> & parce qu'il n'y a pas une 
Bulle en forme qui marque que ces cinq 
articles font orthodoxes. Mais quand on 
manqueroit de toutes preuves pofîtives, fi 
jamais un argument négatif fut fort & con- 
cluant , c'eft celui-cy* 

Quand des Articles Theologîques fur 
une matière importante &: fort agitée, for- 
miz dans une Conférence celôbre, cxamU 
bcz contradiétoirement en prefence des 
adverfaires, reconnus par plufieurs favans 
Evefques pour très orthodoxes -, envoie^ 
il y a ly. ans au Souverain Pontife par ui| 
Prélat de grande confideratiori qui s'en ren- 
doit le garant , examinez par S. S. & par fe$ 
Théologiens, en font reçus fans contradi- 
âion, pour ne pas dire avec approbation. 

Que pendant ces i5rians ils (ont à la vue 
de tout le monde imprimez ou louez dans 
des ouvrages de Théologie fort connus & 
fore conflderables, adopte2}& reçus parles 

Théo- 
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Théologiens d'un Ordre célèbre & favant, 
tel qu'ell celuy de S. Dominique, de l'a- 
" yeu du General & avec approbation des Do- 
âeurs de l'Ordre ; reçus aufli & inferez dans 
des thefes publiques comme une dpftrine 
très Catholique par de favans & illuftres JDo- 
âeursd'une Faculté de Théologie auflifa- 
meufe que celle de Louvain; & cela de Ta- 
veu des autres. 

Qu'après ces a^. ans ils font encore 
adreffez de nouveau , par un Ecrit public & 
imprimé, au S.Siegequi les renvoie à une 
Congrégation pour les faire examiner avec 
l'Ecrit ; que ceux qui les foumettent à fon 
Jugement déclarent à toute TEglifejqueces 
articles contiennent leurs vrais fentimensfuf 
cette matière, & qu'ils les tiendront tou- 
jours tant que l'Eglife & le S. Siège n'y con- 
trediront point; & qu'en effet il n'y a eu 
aucune contradiftion de leur part , nidurant 
les 2^. ans marquez, ni depuis prés d'un an 
qu'ils ont efté envoiez à Rome pour la fé- 
conde fois: dans toutes cescirconftancesjdis- 
je 9 il doit paffer pour certain qu'on n'y a rien 
trouvé de contraire à la doâ:rinéderEglife> 
ni qui méritât cenfure ou correâion. 

Or c'eft ce qui eft arrivé aux cinq arti- 
cles en queftion. Donc &c. 

Jefuppofe, Monfieur, que vousavezlu 
ces articles, curieux comme vous eftes de 

ces 
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ces fortes d'Ecrits: &fi par hazardvousnc 
les aviez pas vus, ils font imprimez en La- 
tin, &deplus traduits en François & infe- 
rez dans un Ecrit quî^ pour titre la Re^ 
crimination des- Jefuites convaincue de CéL'- 
lommej ù/ ^". Apres une déclaration aufli 
nette &: aufli precife & des approbations de 
tant de fortes données à ces articles, il fiuc 
vouloir que M. Arnauld foh hérétique à 
quelque prix que ce foit , pour îi*eftre pas 
convaincu de lapureté.de fesfentimens fur 
cette matière. JÈt cette déclaration une fois 
reçue pour Catholique, ruine abfolument 
laCeniuredeSorbonne rpuirquela propofî- 
lion qu'une partie de cette Faculté yacen- 
•furée,n'a jamais eu d'autre fens dans la Lettre 
de ^ Arnauld , que celuy qui eft renfer- 
mé dans Je premierdes^cinq Articles, & dans 
cette explication qui eft au bas: Quand nom 

difons que sans la GRACE BFFICACH PAR 
EXLE-MHSME NOUS NE POUVONS AGIR, 

mpu l entendons uniquement dans ce jens: 
Que celuy qui n\i pas la grâce efficace far 
elle méme^nà' pas tom ce qm eft necejfairâ 
pour agir. Ce qui eft reconnu incontefta^* 
blement pour orthodoxe dan'' toutes les 
Ecoles Catholiques ,& ce quc lcs Thomi- 
ftes croient mvfmecftredelafoy del'Eglife. 

Je croybrenque M. Arnauld ne s'eftpas. 
attendu avoir Icsjcfuites tomber d'accord 

de 
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delà Catholicité de ces cinq articles. L'enn 
gag^ment &riotercflde laSocieténele per- 
itiettoient pas. Il fuffit que ce Dodeur y* 
prenne part & qu'il les approuve, Ilefl né 
hcretique felori eux, & il faut qu'il meurç 
hérétique malgré qu'il en ait : & il neferpit 
pas deThonneur de la Conipagnic que fa 
doctrine fur reconnue pour catholique ^ 
dans je mefme tems qu'il les .convainc à la 
face de toute TEglife & du S.Siege d'avoir 
enTcigné & foutenu des here/ies des impie- 
tez, eijKfcrables ; comme il Ic^prouve par leurs 
livres, par leurs Thefes& par les Ecrits de 
leur!? Profeffeurs , de tourçsfortesdepays. 
. On m'a fait voie depuis peu deux Li- 
belles latins imprimez contre ces cinq Arti- 
cles fous les noms de Joannes ah Iffel- 
fieyn ^àc Cormlnu aCrurmbergh.C^çmé 
de voir en les lifanj à quoy les jeluites fonc 
jeduit$ fur ces articles. Je ne confeillerois 
pas 'à M. Arnauld, nt à aucun dt: fes amis 
de fe donner la peine d y répondre': & }e 
croy bien quec'eftle parti qu'ils prendront. 
Réfuter des Libelles approuvez parleS^.Hu 
Bois, c'cfttcms perdu- Vous connoitrcz le 
Pantalon : jt ne vous e n dis pas davantage. 

Ce qui.m'a paru plus digne de fou appro- 
b3tion dans le p^u que j'en ay lu à Tou- 
V îu t Hu livre, c'vft a., de voir ces petits 
Ecrivains lïiafquez & inconnus s'erigcr en 

£vef- 
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•^Evefques &en Papes, en préfcrivant à JVif- 
Arnauld&aux Théologiens de Louvain la 
* profeffion de foy qu'ils doivent faire pour 
eftre reconnus Catholiques fur la matière 
dés cinq propofitions. Cela n'eft-il pas fore 
plaifant? Coramefî onfemettoit fort en pei- 
ne de contenter le gout de ces gens là', après 
qu'on a fatisfait TEglife & le S. Siège plus 
d'une fois &en plus d*une manière. Jecroy 
que quand ces Meffieurs feroient difpo- 
fezà les contenter, ils ne le devroient pas fai- 
re. Une faut pas accouftumer ces petits 
compagnons là à faire les maiilres dans TE- 
glife. 

X. Quelle raifon croiriez vous , Mon- 
fieur, qui leur rende fu^eds ces articles? 
Eft-ce qu'ils font exprimez en des termes 
<jui ne foient pas Catholiques ? Non ; ce 
lî'efl: point cela. Ils en trouvent les expref-^ 
fions très - orthodoxes. Les Thomiftes 
peuvent, difent-ils, s'en fervîr fort inno- 
cemment, &il font fort catholiques & reli-, 
gieux quand ils les enfeignent & les défen- 
dent: ji Thomifiis cntholicç acreligiose defen-:* 
dmtur. Mais elles deviennent fufpeftesdés 
qu'elles pafiTentde.la bouche desThoniiftes 
dans celle de M . Arnauld & des Dofteurs de 
Louvain. C'eft ce qu'ils déclarent par tour, 
.comme dans ce titre du Chapitre VII; de 
- Crancberg : Minus fidendum efi articnlis 
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ar^b 'igtiis , quia fatente adverfario funt u^r- 
fjaldici : Il ne faut pas fe fier à ces articles 
ambigus \ parce que ^ de l'aveu de radver- 
faire y ils font de M. Arnauld. 

La manière dont il commence ce Cha- 
pitre eft trop rare pour ne vous érpas re- 
rgalcr,; & vous verrez bien par là, que ce 
ne peut eftre qu'un Jefuite qui parle ; " Ce- 
i.^jlui qui vante tant ces Articles, dit-il, ne 
,„pouvQit choifîr uti plus méchant avocat 
j,d*une mauvaife caufe , ni produire un 
.•if^lws illuftre témoin d'une profefliondefoi 
^ftaudtileufe , & d'une obftination achc- 
5,vée, que IM. Arnauld, lechefdela con- 
.,,fpifation janfenicnne contre la Sorbonne, 
5,contre leRby ^ & contre leS.SiegçApo- 
-^jftolique, & l'auteur de tous les maux. 
Non poterat Articulorum buccinator fe- 
Jf orem maU caufe, Patronum adfcifcere , non 
'^àll^firiorem appelUre fraudulentit frofejfionis 
ç^pervicaci(e tefiemy quam ArnaXdum ^ to- 
4iHS J-anfènian(sa4vexJusSttho)$amj Reg^m 
.(jr Sedem Apoftolicafn cmfpirati^yîis Ducem, 

malorum omnium inceMorePn. 
i II a affez bien imité le P^Pugean, ceje- 
fuite profedeur en Theologiedansleur Col- 
lège de Cîermont en Auvergne, dont je 
^^^.oqs ay parlé , A: ^qui dans tr-bis diflferen- 
te$ :There5 qu jI>yT îîr Élit foutefiif mte an- 
née, a ftit pronoatfç^ pa^ ceux qu ries foH- 

J. tenoient 
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tenoîentune harangue ou diflcnation latine 
fur le péché Philofophique, comme pour 
fe retradter , & pour fe purger par avance 
de l'accufation qu'on pouvoir lui faire. En 
voici le commencement en François : '^Vous • 
avez fans doute ouï parler , Meflieurs, du 
Péché Philofophique: & peut eflremef- 
99 Hfîe avez, vous lu ce libelle qu'a compo- 
99 fé, à ce que Ton dit, depuis peu Tcnne» 
,,mi mortel des Jefuites , il célèbre , non 
,,tant par fon efprit &: fa Dodrine, que 
„par fon obftination , fa haine, & fa re- 
volte contre le Roy, contre VEftat , & 
5,contre PEglife : J&suitarum hoflis in- 
ferijifftmm , non tam ingenio arque do^hinàj 
cjuam. pervicacia in Regem , Regnnm & £c« 
clefiam perceiebris. ^ 

Vous avez fans doute pitié d'un empor- 
tement fi aveugle , contre lequel il n'eft 
pas ncceflaire de prévenir noftre arrii. Il ver- 
ra bien que c'eft la paflîon cjui parle ; &: rien 
ne.fera plus capable de luy ouvrir les yeux, 
que de voir un jefuitct, pour la fatisfaire, 
s'abandonner d'une part à la calomnie la plus 
outrée; & de l'autre, vMoIer toutes les ré- 
gies du bon fens pour faire Mr. Arnauld 
coupable d'une herefie perfonnelle , cTontil 
lui foit impolTible de fe défaire, qu'en cef* 
fant d'eftre M. Arnauld. Car qjuelque ca- 
tholique que puilFe eftre une profeffion de 

L X foyi 
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fo.y quelques clairs & précis qu'en foîenft 
les termes , dés que ce Doreur fe les fera ap- 
propriez., comme il a faic les cinq articlesi 
€*en eft fait , cette déclaration de Catholi- 
que qu'elle eftoit en elle mefme, & dans 
la bouche de tous les autres, dévient ou 
hérétique , ou au moins fufpeâ:e dans la fien- 
ne. J e ne fçây s'il fait bien de dire fon Credo.. 
J'appréhende que par là ce Symbole, tout 
apoftolique qu'il eft, ne devienne fufpeâ:, 
&que quelque IfTelfteyn ou quelque Cra- 
neberg ne s'avifede dire; Qu'il eft Catholi- 
que au fens desThomiftes; mais qu'il eft 
fufpeftau fens de M. Arnauld : A Thomi- 
ftis catholice ac religiose recitatur; atinfen- 
fu A rnaldino mihi fateor ejfe fu/peStHm. Car 
dés qu*ireft une fois permis d'ouvrir le cœur 
des gens pour y mettre malgré eux les in- 
tentions les pluscriminelles, quandilsfont 
les meilleures aâions ; & y fourrer des fens 
crronez auxquels ils n'ont jamais penfi, lors 
qu'ils font les déclarations Ic^lus catho- 
liques, il n'y a plus moien d éviter d'eftrc 
hérétique, mefme en difant fon Credo ^ fi 
on a le malheur d'avoir des ennemis duca- 
radere des «Jefuites. 
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§. XI. VuTroifiéme Volume ou Jujl'ijîcation 
de U Morale pratique des Jefuites. 

pavois prefque oublié cet ouvrage. Ce- 
pendant il eft de Mr. Arnauldf îî on en 
croit les Jefuites , & le public mefme : & 
je ne voy pas que ce Doâeur , qui a décla- 
ré que les deux premiers volumes ne font 
point de lui , ait defavoué celui-ci. 

C'eft un Livre compofé par la neceffîté 
d'une jufte defenfe, eftant uijp repoofe aa 
livre d*un Jefuite, qui parlant au nom de 
fa Compagnie , traite M . Arnauld & tous fes. 
amis, commeles plus grands calomniateurs 
qui furent jamais. Il y fait en particulier 
de fanglants réproches àccDofteur, com- 
' me s'il avoit fourni au Miniftre Jurieu des 
armes contre TEglife, & avoit détruit par 
là ce qu'il avoitdit à fon avantage dans l'A- 
pologie pour les Catholiques. Mais ces re- 
proches, comme M. Arnauld Ta fait voir, 
n'ont de fondement que dans une erreur qui 
a fait le fchifme des Donatiûes. 

Px)UVoit-on après cela demeurer dans le fi* 
lencc&nefepasjuftifier contre des invcâi- 
ves fi ènvenimées ; Se la crainte de ne pas 
blefTcrla réputation de JaCompagnie^ qui 
fe décrie elle-mefmc plus qu'on ne fauroît 
faire> dcvoit elle ferrner la bouche à Tinno^ 
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cence fi înjuric ufemenr traitrée ? L'auteur 
de la Dcfenfc des jefuites ne le'croir pas : 
&: il a mcfme porté^ fi loinla neceflitéde 
fe juïtifier de part &L d'autre, qu*il a cru 
qu'on ne s'en pouvok difpenfer, ians paf- 
ferpour Ifs p!us méchantes gens du mon- 
de. Car il n y a point , dit-il, de jylpu me- 
chantes gens au monde , ni cjmfoient plus per^- 
fjtc eux au public que les 'jefuites , oh que 
leurs accujateurs : Les premiers , Ji ce quon 
dit deux dans U Morale pratiqua efi vérita- 
ble 3 les derniers , s il ne l'efi pas: D'à» il 
s enfuit y continuc-t-il, quileftdel'intereft 
du public deconnoiflre les Je/uites leurs 
jidverfaires pour ce ^^u^ ils font afin quonne 
foirpas en danger de fe voir tron^pé de part 
ou d'autre. 

m 

On n*a donc répondu aux Jefuites que* 
parce qu'on y çftokindifpenfablcment obli- 
ge} & Jufqu'ici le public paroift fatisfait 
deUReponfe. L'auteur s'attend fans doute 
à une Réplique de la part de ces Pères; & 
l'on verra alors s'ils feront changer d'avis 
au public. Cependant il y a un an que ce 
troificme volume court dans le mond^, & 
on n'a encore rien vû quipmffépaflerpotur 
une rcponfe. Car un petit Dialogut , qui 
vient de paroiftre fous le titre de jugement 
fur le troi/iéme volume de la Morale pratique 
des Jefuites^ eftune badinerie qui ne mérite 
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pas'mefme d eftre lue. Ce n çft pas qu'el- 
le ne foit bien écrite: & quoi que le Dia- 
logue foit fors irregulief , & qu'il ne con- 
tienne qu'une facfe ironie & une déclama?^ 
tion outrée, néanmoins le ûileen cftpur& 
fort poli. Mâi$ à quoi. cela! fejît iU iînonà 
faire connoiflre que c'eftrouvrageduR.P* 
Bouhou(S , c'eft à 4ir^» de ce Declamar 
teur , dont je vous ay parlé plushauh Ce* 
n'eftoit donc pas en vainque dernièrement* 
fous le nom d'un Cawlm % i\ menàçbic 
I u i- mefme çe s M effi eurs d' u n certain. P.B o u^^ 
N hours, qu'il vouloir bi^rf que l'on regar- 
dât comme Thericier du talent de Mr.Pa^ 
fcal, de ce M. PafcaldoQt il fait fi fort ici 
le dégoûté. 

Mais quel f ft. Iç.(i&iï^in & le but du Dia- 
logifte ?-Qu*a t'il prétendu fairç? S'il nV. 
vquIh a.ytrç çhafe qtie twtuî déclarer, que 
les Jefuites.ne font'psts contents du 3.V0- 
Iqine, ^ qu'ils le reg^dent comme une des 
flu^ faiUes ékiplm méchantes chofis qui ' 
foient finies de la fhmc de l'AnteHr 5 il 
n'ellàit pas neceff^ir^ p,our cela de faire un; 
livre. Il n'y a perfonnequinefele tintpour . 
dit. 

Que s'il a voulu par fort^ j^^^fw^»^ for-^' 
mer ceJqy du public, je ne fçay comment 
il a pu efpcrer d'y arriver par le chemin quUl 
a plis. A-t'il donc eu aflez mauvaife opi- 

. L 4 nion 
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C*eft tout dire, quejamaisM. Arnauld 
îî*a paru ni fi riche en preuves , ni fi fort 
en raiTonnemîrnt, ni fi puiflant en contre- 
dits. 11 y juftifie les Moraliftes d'une ma- ' 
nîere invincible. Il y détruit fans reffburce 
les accufations du Defenfèur. Il convainc 
de faux quatre ou cinq de fes principales piè- 
ces. Il établit inconteftablement la vérité de 
celles que l'autre croyoit avoir détruites. 
Il pofe des règles fort belles & des prindpes 
fort lumineux pour éclaircir les douces qui 
pou voient naître fur la conduite des M ora- 
Jiftes. Enfin depuis le commencement juf- 
qu a la fin c'efl une abondance & un mé- 
lange défaits &: d'hiftoires, dereflexions& 
de raifonnemens , de mémoires & de pièces 
juftificatives , toutes plus fortes les unes^' 
que les autres : & fur tout rien d'inutile, 
rien qui ne foit dur fujet , rien qui ne foît 
& concluant pour le Moralifte, & accablant 
pour le Defiftfeur. ^ 

Il n'eft pas de mon dcffein de vous en dire 
davantage fur ce fujet. Remarquez feule- 
ment , Monfieur, s'il vous plaift, que 
d'une part Mr. Arnauld convainc de 
fauffetéces trois ou quatre pieces/ur lefquel- 
les le Defenfèur faifoit plus de fond, i . La 
Lettre du P.Martin Lopez Dominicain de 
Sarragoce. a. Une Lettre du Père Navac- 
rfitre Dominicain , depuis Archevefque de 

S. Do- 
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S. Domingue. 3. Une ou plufieurs Let- 
tres de deux Evefques des Philippines. 4. L e 
faux martyrçduJefuiteMoralcsApologifte 
de la Compagnie, qui paffa au Japon pour 
y prêcher la Foy , & y apoftafia. y.Lafaufle 
retradation de Dom Palafox , &c. 

D'un autre cofté, il prouve invincible- 
ment la vérité de fes principales pièces , .& 
marque autant qu'il luy eft permis, les en- 
droits où en font les originaux ou les copies 
authentiques, i. La Lettre du Martyr So- 
telo de rOrdre de S. François au Pape; 
dont il aflure que l'original eft à Rome, 
avec une copie imprimée , atteftée par la fi- 
gnature d'un grand Miffionnaire qui Ta 
donnée au pubjrc. x. La grande Lettre la- 
tine de Dom Palafox Evefqued'Angelopo- 
lis, &puisd*Ofme , au Pape Innocent X. 
dont lesjefuites auront des nouvelles à Ma- 
drid chez les Carmes Déchauflez. 3. \a 
MeihorialEfpagnol de M.l-Evefqued'He- 
liopolis prefenté au Roy d'Efp^gne ^ & [Plu- 
fieurs autres Relations des autres Vicaires 
Apoftoliques fes Collègues, 4. Le Mémo- 
rial des Religieux de S.François de 1639. 
que le Defenfeur a voulu décrier enTaitri- 
buantàunMiflionnaire mort au moins une 
année auparavant: & plufieurs a utre^^ pièces 
de cette nature dont le hvré tft rcicnpîi. 

C E s T aflcz for cet ouvrage particulier. 

Mais 



« 
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IVlais le Dialogifte , qui a cru devoir finir 
fon Ecrit par des paroles de M. Arnauld^ 
prifes d'une Proteftatron fort^ Chreftien- 
ne qu'il fit dans la Préface de l'ouvrage 
contre M.Mallet, me donne la penfée delà 
mettre ici toute entière , . pour fermer te 
narré que je vous ay fait de tous lés ouvra- 
ges. Car elle ne peut qUeluy faire honneur; 
en marquant !a difpofition avec laquelle il à 
toujours écrit. 

)> Je les prie , dit-il à ceux qui doivent 
juger de fes livres 9 de les lire avec toute 
, , Texaditude & toute la fcverité poffible. Et 
„ aû cas qu'ils y trouvent des fautes , ott 
contre la faine doârine , ou contre le vrai 
,,(ênsde5 Ecritures , jeJeur donne ma parole. 

qu'en eftant averti, fi cela vient de q\iel- 
„ que ôbfeôrité qui ait fait prendre mes pa- 
„ rôles en de mauvtiis fens, ;elesexp!ique- 
5, rai d'une manière fi Catholique , que 
,,tout le monde aura lieu d'en eflrefatisfait, 
• 5, Et que fi ce font de véritables erreurs dans 
,,lefqiiellcs je fei^oistombéfaufe de lumière, 
„j*en feny une retraftation fi publique &: 
,/fi fotehnelle, qu"* elles rie férbnt au moins 
„ préjudiciables àperfonne, & que la veri- 
,,té*quc j'aùrbfs blefTéepnr mon ignorance, 
n'en fera que plus connue & mieux éta* 
9) blieJ 

toûjours efte là maveiitabledifpô- 

„fition: 
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9> ficion : & je fcrois ingr^c envers Dieu , fi 
„je nereconnoffois la grâce qu'il m'a faite, 
, , que rien n'a jamais pu ébranler,ni le p.arfaiç 
9y&c inviolable attachement que j'ay toû- 
jours eu à tous les fentimens de l'Eglife 
„ Catholique , Apoftolique & Romaine, 
9y ni la refolution inflexible de vivre & mou- 
5,rir dansfon fein, quelque traitement que 
9/] y pûflc recevoir quoique des calo- 
,,mniateurs , animez du même efprit que 
f I ceux de David , aient eu fou vent fur moy 
>Jes penféesqu'avoient fur ce Prince ceux 
„qui le vouloient cbafTer de Theritagé du 
«Seigneur, en luy difant qu'il allât fervir 
M les Dieux étrangers. 
^ ^Par tout ce que je vous ay ditjufques 
' ici , Monfieur , vous pouvez connoiftre 
quel eft l'homme que l'on fait fi noir en vos 
quartiers & à qui quelques perfonnes 
poufl"ées par les Jcfuites n'épargnent pas les 
noms de fcâaîre, d'herefique , de fchif- 
matique , d'herefiarque & tout ce qu'ont . 
mérité les chefs & les in venteu rs de feâes & 
d'herefies.Jc voy néanmoins parce que vous 
ine mandez que tout le monde ne tient pas 
à Liège le mefme langage, & que M. Ar- 
nauld y trouve des perfonnes pleines 
d'honneur & de zele qui non feulement 
rendent publiquement témoignage "à fon 
aerite, mais qui fe font un fingulier plai- 
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fir de luy donner retraitte. J'ay fçu qu'on 
Ta cherché pour le livrer à fes ennemis; 
mais je fay auffi que d'autres perfonnesd*un 
caradere fort diftingué Pont cherché avec 
encore plus d'emprcflement pour avoir la 
joie de le recevoir chez eux , & qu'ils en- 
vient à ceux qui ont eu la préférence fur 
eux, le bonheur qu'ils poffedenr. Ainfi s*ac- 

complit dans les fervitcursdejESUs-CHRisT 
ce qui s'eft paffé à l'égard de Jesus-Christ 
mefrne : Les Juifs le cherchaient , dit faint 
Jean, &ilsdifoiem, Ouefi-il? EtonfaU 
[oit plujieurs difiours de luy en fecret parmi 
ie peuple. Car les uns difoient : Ceft un 
homme de bien. Les autres difoient : Non, 
maU il feduit le peuple. 

Il pourroit auffi dire à l'imitation du 
Sauveur à c^ux qui le perfecutentfî cruel- 
len^ent: J*aj fait devant vam plufieursbon- 
nés œuvres par la grâce de mon Pere : pour 
laquelle efi ce que vous me lapidezj. Il n'eft 
paseneftat de leur faire cette demande. Maij 
vous, Monfieur, qui voîezaffVz fouvent 
& des Jefuitcs & d'autres Religieux, 8c l 
qui voftre rang donne droit de leur parler 
& de vous faire écouter d'eux, preflez-les 
je vous prie, quelque fôUr furcechapî- 
tre. Demandez-leur par quel efprit > par 
quel motif ils traitent d'une manière fi ou- 
trageufe un Preftre & un Dofteur Catho- 
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^lique, & par quel endroit de fa vie, defes 
'tôions 5 de fes Livres il leur a donné fujet 
d'eftre regardéd'eux comme un hcrctique, 
un herefîarque & un fedudeur. 

Eft-ce parce qu'il a fait revivre par le Li- 
vre de la Fréquente Communion les veritez 
les plus pures & les règles les plus faintes de 
la morale chreftienne; qu'il a mis dans un 
grand jour les difpofîtions faintes que l'on 
doit apporter aux Sacreraens de laPtnitence 
&de i'JIuchariftie, de Tufage defquels dé- 
pend le falut de la pluCparides Chreftiens; 
& qu'il a coatribué le plus à éclairer fur 
Jeprs devQiri les Miniûr£s de ces.deux Sa- 
cremens ? Il fcroit bien étrange que ce fut 
là la fource du mal qu'on luy veut : & j'ay 
peur cependant que cela ne foit vrai en par- 
tie ; quoi que tant d'Evéques & de Do- 
cteurs aient témoigné que ce Livre rte con- 
.tîent rien que la pure dodrine de l'Ecritu- 
jrie, des Conicil^s^ .& de3 Pères. 

Eft-ce parce qu'il a défendu :^vec vigueur 
Jês veritez .de -la Predeftinacion des Elus & 
de la ^race dé J e sus- Ch rist , co mbatru 
Jes. erreurs de JVlolina? Mais il n'a fait que 
fuîvre en cela les traces que les Papes Cle- 
ipent VlHr & P^ul y. luy avoient marquées 
cjans la Congrégation 4/^/7/*^, &ce.que 
Ifif Dominicains le5 Auguftins , les Car- 
xicies dechaufle?, &c, font ençpfc tous ks 

jours. 
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jours. Car fur la Predeftination gratuite Se 
fur la grâce efficace , il n*a point d'autres 
fentimcns que ceux de ces Ordres. 

Eft-ce parce qu'il a découvert & dénon- 
cé à l'Eglife les prodigieux égarcmens des 
ï:iouveaux Cafuiftes de la Société ? Je n'en 
puis.quafi douter. Mais ce qui le doit con- 
îbler , eft que les Papes & ks Evefques, qui 
les ont condamnez fur fa denonciation.& 
celle de fes amis , font à ce compte encore 
plus horetiques que luy. 

N'eft-ce pointauffi parcequ'il a attaque 
avec tant de force & renverfé avec tant de 
ffocc'ésles erreurs des Calvitiîftes & les im- 
pietezdeleur morale? J^'ay peine à le croire. 

Si c^éfl: parce qu'il arefuté fes calomnies & 
les erreurs du Sr.Mallet fur l*E(;rituFe,c*eft 
doncuncrime de fe juftifier d'erreurs fauf- 
fement attribuées, &d'en faire voir de vé- 
ritables dah s fon accufateur.. ♦ 

Si c'eft pour avoir entrepris de défendre 
J'^^Egîife d' Angleterre perfecutée, l'innoccB- 
•cedes Catholiques opprimée, le Clergé de 
France calomnié par lè libelle U Polki" 
ijH€ dn Clergé j d'avoir fait retomber fur les 
hérétiques lesaccufations d'infidélité envers 
-ks Princes, dont ils chargeoientlles Catho- 
liques; & d'avoir maintenu d'une manière 
•triomphante Souveraineté des Roys: ce 
font des crimes & des herefiesdont il fera 
toujours gloire. < • La 
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La défenfe des verlîons des Livres facreî: 
cft peut-eftre une de fes plus grandes here- 
fics! Mais par bonheur pour luy elle luy 
eft commune avec les Docteurs de Louvain, 
qui ont traduit la Bible entière; avec le Car- 
dinal Bellarmin ]e(uite j qui a foutenu* 
à Kemnitius Luthérien, quil calomnioic 
TEglife en luy i^iputant de défendre les ver- 
fions de TEcriture en langue vulgaire; en- 
fin avec les Papes , qui en ont fait faire 
eux-mefmes par quelques Jefuites , au rap- 
port de ces^eres, & qui n'accorderoient pas 
comme ils font despcrmiffions de lire TE-. 
. criture en langue vulgaire à ceux qui le de- 
mandent &: qui lepeuuent faire utilement & 
avec fruit i s'il ne copfentoient &c ne trou-^ 
voient bon qu*il y eut de ces Traduétionj 
au monde* 

Enfin il faut donc que l*herefie de Mr. 
Arnauld je trouve , ou dans la réfutation 
d'une accufation calomnieufe d'herefîe, 
comme il Ta fait par le Livre du Phantom 
dn yanjenifme^ ou dans la dénonciation des 
erreurs' & des herefies réelles & véritables 
qu il a découvertes &expofées au jugement 
del'Ëglife&duS.Siege. 

Mais quand au premier , ce feroit une 
étrange extrémité a un Dodeur célèbre, ac- 
cufé publiquement d*herefie par un Do- 

Ô€ur Savoiard , TEcho des Jefuites , à un 

Ca- 
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Catholique qui n*a rien plus cher que fa foy, 
de ne pouvoir fe laver d'un crimS de cette 
nature dont il fe fent innocent , fans s'en 
rendre coupable. S'il y a des gens affez in- 
juftes à Liège pour exercer cette rigueur en- 
vers JM. Arnauld, il y en a ailleurs d affez 
équitables pour reconnoiftre que ce Do- 
cteur en fe juftifiant contre Taccufationdii 
SaVoiard a fait ehcore une chofe tres-avan- 
tageufe à l'honneur & au repos deTEglife, 
enfaifant voir par des preuves demonftrati- 
ves, non qu'il n*y ait point d'erreurs dans 
les cinq propofitions en les prenant dans les 
mauvais fens dans lefquels elles ont efté con- 
damnées y mais que Ton n*a jamais pu trou- 
ver perfonne dans TEglife qui les foutint 
dans ces mauvais fens coi^damnez : tous^ 
ceux queles Jefuitesou d'autres en ontac- 
cufez aiant toujours efté tres-foumis à la 
condamnation queTEglifeSc le S. Siège en 
ont faite , par les decifions du Concile de 
Trente & par les Bulles des Papes Innocent 
X. & Alexandre VU. N'y aiiant donc per- 
fonne qui foutienne ces herefies, perfonne 
qui ne. Içs condamne , c'eft en ce fens une 
herefie chimérique que le Janfenifme ; les 
Janfeniftes, des herctiqûes imaginaires; & 
leur kdit , une phantaîftiquc & inven- 
tée par ceux qui en ont à faire pour leurs 
delTeins. Or qui ne voit que comme d'un 

M ' coftc 

♦ 

if 
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cofté c'eft une efpece de deshonneur & un 
vrai malkeur à TEglife, quand fes prbpres 
enfans corrompent la pureté defadodrine, 
excitent dans fbn fein des révoltes & des 
troubles, & en arrachent un grand nombre 
de fes membres, comme ilarrive toûjojurs 
dans les nouvelles herefics ; c'eft d'un au- 
tre cofté un grand crime de calomnier & de 
troubler TEglife & fcs enfans par de faux 
bruits d'herefies &.de feftes naiflantes, 
en iîupofant à un grand nombre d'EccIe- 
fiaftiqucs&de Laïques des erreurs dont ils 
font infiniment éloignez. Car ces bruits & 
ces accufations caloninieufes foutenues par 
le crédit d'une Compagnie puiflarite , répan- 
due par tout , & autorifée dans Tefprit des 
Princes par unegrande reputttion , ne peu- 
vent manquer de caufer un grand nombre 
de jugemens téméraires, de fauxfoupçons, 
de vexations ihjuftes , & d'engager mefme 
fouvent TEglife à faire fouffrir aux plus 
fidèles & aux plus foumis de fes propres en- 
fans les chatimens qui ne font dûs qu'aux 
rebclles& auxrefraftaires. 

C'eftpar confequent redonner le repos & 
la joie à l Eglife troublée & inquiétée par ces 
fau fies alarmes, quedeluy faire voir qu'el- 
le n'a point d'enfans qui foient infedez de 
ces erreurs ; qu'elle n'en a aucun qui ne foit 

invariablement attaché à fa foy & à fon au- 
torité. 
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torite , & à celle du S. Siège & des Evêquesj 
&queceuxqu^oh!euravoitreridusfufpeâ:s^ . 
ou par un mal-entendu qui s'eft éclairci avec 
le tems , ou par des interefts qui ne font que 
trop publics, n'ont rien qui mérite leur in- 
dignation , rien qui ne mérite au contraire 
leur protcftion & leur.effime. 

Quant à la dénonciation des véritables 
erreurs , les Décrets du S. S\cge qui les fou- 
droient fuififent non feulement pour Ja ju- 
ftification du Dénonciateur , mais encore 
pour faire connoiftrc combien fafoyeft pu- 
re & combien fon zelç eft utile àl'Eglife» 
combien il eft autorifé & approuvé du faint 
V Siège , en mefme tems qu'on le fait paffer 
poui^un hérétique & pour un calomniateur. 

Je prie donc noftre ami de vouloir bien 
fe donner la peine de comparer ces deux for^ 
tes de dénonciateurs, les Jefuites à l'égard 
de M. Arnaul^ & de fe$ amis; & M. Ar- 
nauld & fes amis à l'égard des Jefuites. 

Les Jefuites armez de la faveur & de la 
puiffance de tous les Potentats de l'Euro- 
pe, foutenus d'un nombre infini d'amis & 
de créatures , animez d' un amour demefuré 
de leur Societé,&picquezjufqu'au vif delà 
Voir bleffée dans l'endroit le plus fenfible qui 
cftladireâiondes ame$,dont le plus grand 
attrait à leur égard eft la facilité de donner 
rabfolution à tous venans; enfin munis &: 

Mi fecou« 
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fccourus de leurs richefles immenfes 9 ils en- 
treprennent défaire condamner IM. Arnauld 
& fes aniis : & après beaucoup de caballes, 
d'intrigues , de travaux & de depenfes in- 
croiables , tout aboutit à faire condamner 
cinq propofitions que tout le monde, & 
M. Arnauld mefme avoient toujours con- 
damnées avant les Bulles , & que tout le 
iRônde condamna encore fans hefiter, auf- 
fitoft que ces Bulles parurent, en fe décla- 
rant toutefois en mefme tems pour le fens 
de la grâce efficace par ellf-mefme, qui cer- 
tainement n'y eftoit-pas condamnée*, & fur 
laquelle tô^itefois on avoit grande raifon de 
croire que les Jefuites vouloient faire re- 
tomber cette condamnation. » 

Au contraire M. Arnauld caché dans un 
coin du monde, dépourvu de tout fecoursi 
aiant à dos la plufpart desPuiflancesdufîe- 
de^ fans avoir dans la Cot# de Rome au- 
cun Agent, ni aucunes intelligences , dé- 
nonce par des Ecrits ^ctblics la Morale des 
Jefuites en la manière que j'ay dite ; le nou- 
veau Syfteme de la nature & de la grâce , au- 
q^uel ils ont témoigné prendre autant de 
^art que P Auteur même; Therefie du péché 
Philofophique , & Tlmpieté qui détruit le 
grand commandement ae l'atnour de Dieu ; 
& tout cela eft condamné à R ome : les trois 
derniers Articles/par N. S, P. le Pape Alexan- 
dre 
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i^re VIIL & le premier , c'cft à JIreU Mo- 
rale, par trois Décrets des Papes Alexandre 
VII. & Innocenç XI. qui en condamnent 
cent dix Propofitions : fans parler de la 
Théologie Morale du P. Bauny leur grand 
Oracle , cenfurée en 1 640. dans fcs trois 
ouvrages par le Pape Urbain VIIL 

Et ce qui eft fort remarquable , eft que 
les Jefuites aiant fait faire des Apologies 
de leur Morale , une par leur P, Pirot grand 
Diredeur de leur Maifon Profefle de Paris t 
& auteur de Yiuhmc Apologie des Cafnijies: 
une autre par leur P.MoïaEfpagnol , alors 
Confcffeur de la ReineDouariere d Efpagne 
Marie Anne d'Autriche : une troifiéme fous 
le nom de Bernard Stubrock par le feu P. 
Honore Fabri , grand Perfonnage parmi eux 
& un de leurs Pénitenciers à S. Pierre du Va- 
tican : la quatrième en deux volumes in folio 
compofée & recueillie par le même, & ap»- 
prouvée par le R.P. delaChaifeConfeffeur 
du Roy Tres-Chreftien , & de huit autres 
Jefuites du premier Ordre : une 5. par 
leur bon ami Caramuel ; toutes ces Apo- 
logies ont efté condamnées à .Rome, 
qualité de ceux qui les avoient faites ou 
approuvées, fait voir quelles font les maxi- 
mes de ceux qu'ils donnent aux Grands 
pour ConfelTeurs, cju'ils mettent dans les 
Confeflionnaux les plus confidecables , & à 

M 3 q^î 
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qui ifs confient les diredions les pl us impor-* 

tantes. 

Ma Lettre, Monfieur, s'eftinfen- 
fiblement groffie fous ma main contre mon 
intention. Jen'en fuis pas trop fâché, parce 
qu'elle pourra fervir à faire revenir Mon- 

lîeur de fes préventions. Il verra affez les 

confequences qu*il faut tirer de cet^e fuite 
de faits que je vous ay rapportez ,*& qu'il 
peut vérifier fur les livres imprimez , d'oii 
je les ay tirez moi-mefme. Je m'en vas 
cependant luy en marquer quelques-unes, 
qui viendront naturellement dans Tefprit 
de tout homme équitable & intelligent, 
qui voudra bien s'y appliquer. 

I. C p N s E CLy E N C E. 

La I. eft 5 Que fi Ton veut juger fans 
préoccupation 5 qui de M. Arnauld oi^des 
Jefuites eft mieux fondé pour former con- 
tre fon adverfaire une accufation d'erreur, 
îlparoitra vifiblementquec'eft M.- Arnauld 
qui a pour. cela un droit inconteftable, fans 
que les autres aient pour le faire contre luy 
un fondement tant ibit peu raifonnable. 

IL C O N s E QJU E N C E. 

X. Que quand on sdmettroit par grâ- 
ce 
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ce les Jefuices à former leur accufation con- 
tre ce Dofteur , il faut qu'ils produifenc 
des textes formels tirez de fcs livres & de 
fes Ecrits , oîi ils faffent voir des erreurs ou 
des herefies condamnées exprcflement par 
TEglife ou par le S. Siège, par les Conciles 
• ou par les Papes; commcluy& fes amis ont 
toujours fait à leur égard, 

I I 1. C G N s E QJJ E N C E, 

La 3. Que les Jefuites ne l'aiant pas fait 
jufqu*à prefent , aiant tant d'intereft de le 
faire, c*eft une preuve infaillible qu'ils font 
dans rimpuiflancede le faire, &qu'ilsy ont 
toujours eftç. 

IV. C G N s E QJJ E N C E. 

La 4. Que les accufations vagues faites 
par eux jufqu'à prefent fans la moindre preu- 
. ve, & en mefme temps avectoutes les mar-^ 
ques d'une paffion irritée & d'un efprit de 
vengeance , ne peuvent pafler que pour de 
pures calomnies , principalement fi aux 
confiderations précédentes on ajoute ces 
deux- ci. 

La I. Que les Jefuites regardent M. A r- 
nauld comme leur plus grand ennemi » & 

M 4 com- 



1 84 Ouefllon cimeufe 

comme un homme qui a beaucoup nuit \ 
la réputation de la Société. Et certes il faut 
avouer que tout ce qu*il a fait depuis prés de 
cinquante ans, non pour le» décrier, mais 
pour décrier leurs nouveautez, & pour em- 
pêcher que leurs pernicieufes maximes, ne 
nuifent à l'Eglife en empoifonnant les • 
ames, n*a pas fervi à augmenter Teflime que 
l'on avoit de ces Pères. 

X. Que c'eft une maxime capitale de leur 
Morale corrompue, &qn principe indubi- 
table dans leurs Auteurs : Que ce n^efiqum 
péché véniel de calomnier ^ dUmpofer de 
fanx crimes pour ruiner de créance ceux qui 
parlent mal de nous. Car c'eft mot pour mot 
ce qu'ils foutinrent publiquement dans leur 
Collège de Lou vain par une Thefe imprimée 
en *ï 641^. Ouidni nonniji veniale fit , detra^ 
hentis antoritatem magnam , tibi^noxiam, 
falfo crimine elidere. Leur Dicaftille de 
juftit. 1.2.tr. X. difp. ix^ n, 404. foutient 
aufli , Que la calomnie lorsqu'on enufe coH' 
tre un Calomniateur , quoi quelle foit un mcn* 
fonge^ nefi pas néanmoins un péché mortel^ 
ni contre la juflice , ni contre la charité. Il 
J'avoit fi bien enfeigné à la Cour de TEra- 
pereur Ferdinand IIL & fur tout àfapeni-? 

tente la Comtelfe de Intendante de la 

Chambre de l'Impératrice, que cette Dame 
aiant rempli refpritdesFilks-d'honQeur de 

cette 
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cette PrincelTe d'une fi pernicieufe maxime, 
ces filles en la mettant en ufage excitèrent de 
très grands fcandales dans cette Cour, &Ia 
mirent toute en combuftion. Le P.Quiro- 
ga Capucin fut appelle pour les defabufer. 
. // eut , dit le P. Dicaftille mçfrae , la te- ^ 
mérité de décrier cette opinion parmi des fem^ 
mes & des ignorans.. . . Mais pour la prouver 
je luy ay fourni enfouie nos Pères , & Uni^^ 
verjîtez, entières qui en font compofées^que j*ay 
confultez, ; & entr autres le R. P. ^ean GanSf 
Confejfeur de l'Empereur ; le R. P. Daniel 
Ba/ielj Confejfeur de l* Archiduc Leopoldi le 
P. Henri 9 qui a ejlé Précepteur de ces deux 
Trinces^ ^tous les Prof efjeurs publics <^ or' 
dinaires des ZJniverJttet. de Vienne , de Gratz, | ' 
de Prague , tous Je fuit es , dontjay m main 
Approbations de mon opinion écrites & Jlgnées 
de leur main. Outré que fay encorçpourmçy 
le P. VegndloffaJefuitCi Prédicateur de TEm* 
fereur du 'Roy d'EJpagne, le P.Pilliceroli 
Jefuite , bien d'autres qui avoient toui 
j^é^' ^^^^^ opinion probable t^vant^ noftre dijpu^ 
te. Il n'y a rien là qui ne foit extrait du livre 
de ce Jefuite. Voiez la quinzième Lextre 
Provinciale où cette opinion eft examinée. 

Vous jugez bien , Monfieur , que la 
crainte d'un péché véniel n'eft "gueres ca* 
pable d'arrefter un Jefuite, tjuandiUft q^e- 

ilion de l'honneur defaCompagni€t.:i A .U- 

quellç 
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quelle il ne croit pas qu'il y ait rîen de com- 
parable fur la terre. Et puis eft-il fi difficile 
de trouver des moiens d'épargner mefmece 
pechc véniel à un zélé Calomniateur? Ces 
Jefuites quie j'ay nommez ne favoient pas 
tout; mais .un p. Tambourin, qui eft venu 
depuis , en a trouvé le fecret. Qui dit le Pere 
Tambourin , dit un des plus grands hom* 
mes de la Société, loué & approuvé par lé 
General & par plufieursde fes Théologiens. 
Il fait donc cette queftion : S*il efi permis 
d'injpofer a un témoi?f injHfle.datiJJi grands 
crimes , quil efi necejfaire ponr nofire jufie 
defenfe ; lorsque l'on ne peut s'en défendre au- 
irement? Vous avez horreur , Monfieur, 
de voir mettre cela en queftion ; & vous ne 
doutez quafi pas qu'il tic réponde, quec'efl: 
blefTer non feulement la vérité, maisencore 
lajuftice. Point du tout: Il m* efi probable, 
dit- il , qu'on ne péché point en cela contre la 
juftice. Or dés qu'il eft probable » la con- 
fcicnce eft en fureté félon fes principes: La 
moindre probabilité y dit-il, foit d'autorité ^ 
foit de raïfon y fufît pour bien agir. 

Mais comment fauver le menfonge & le 
parjure en cas qu'il fallut emploier un fer^ 
ment pour appuier la calomnie ? Ce n*eft 
pas pour luy une affaire : On pourroit y dk^ 
il , ufer d'équivoque , ^ ainji éviter le par- 
jure ^ le menfonge. 
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Il ne veut pas néanmoins aflu(;er que cela 
fokcertain. Mais qu'importe, félon eux, 
pour la pratique, pourvu qu'il foit proba- 
ble. Il trouve quelquesinconveniens en Ton 
chemin qui femblent Tarrefter; maisilfaic 
aflez voir qu'il ne faut pas s'en embarafler 
beaucoup : Carquoy ? dit-il ; s' il fallait prou- 
njer que ce témoin quon veut décrier y eft un 
Sodomite , m excommunié , un hérétique ? 
(ce dernior cas eft celuy de M. Arnauld) 
Que ce témoin^ dira-t'on^ 5 en prenne a luy- 
rnefme. J'entens bien. Mais je fuis encore 
en peine. Car quoy^ ? silfalloitfalfifier pour 
cela des pièces publiques , pourroit-on porter 
tin Notaire public qui feroit certain de mon 
innocence y a lesfalfifier pour fervir de preu- 
"ves aux crimes qu.on Juppoferoit a ce faux 
témoin? Pot^rquoj non ? dira-t'on. Quidni? 
Car ce neJi-pM ejîre infidèle envers la Republi^ 
que , mais extrêmement jidde ; puis que ceji 
four défendre les perfinnes^ innocentes de la 
Republique. Mais fi on ouvre cette porte , que 
deviendront les jugemens publics ? Ou on 
trouve y dira-t'on , de bons témoins , comme 
les demandent les Tribunaux ou la jufiice efi 
bien rendue. Car quand on repouffe de faux 
témoins par quelque artifice que ce foit , ce ne[i 
pas affoiblir , mais fortifier les jugemens pu- 
blics, yentens bien : je le dis encore une fois^, 
( c'eft à diit , cela me paroift raifonnablc , &c 

je 
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je m'en accommode aflez ) maû p^rce que 
eeja me fembU encore dur a digérer 9 je re^ 
ferve volontiers a un antre ten^s à démêler 
ce Hœud. 

C'eft à dire , que cela ne luy paroiflbic 
pas tout- à -fait certain , & qu'il falloit 
encore quelque tems pour meurir cette opi- 
nion, 3^ la rendre au moins probable. Car 
il ne la croit pas évidemment fauffe, ni évi- 
demment contraire à l'Ecriture gu àlarai- 
,fon; &celafufBt, félon eux, pour la ren- 
dre probable. 

Mais depuis trente ans que Tambourin a 
écrit , elle doit avoir fait bien du progrez. 
Ainfi fi la Compagnie qui regarde M. Ar-/ 
nauld comme un calomniateur , çornme 
un faux & injufte témoin à fon égard , juge 
qu'il n'y ait pas d'autre moien pour fe dé- 
fendre de fes accufatiôns , que de \\^y jm- 
pofer de grands crimes, tel qu'eft celuy de 
rherefie, elle peut en bonne confcience 
n'épargner ni calomnies, ni ferments, ni fauf- 
fes pièces : .& elle en fera quitte pour dire: 
Qne M. ArnoMld s en prenne k luy même. 

En effet, fuppoféladodrineduP.Lamy 
touchant le meurtre des calomniateurs, je 
ne voy pas où ferçit la matière du fcrupule 
dans l'efprit de ces bons Pères. Car on peut 
bien calomnier ceux que l'on pe4it aflaiïiner: 
& qui feroit contraint de choiûr l'un des 

deux, 
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deux » s*cn tiendroit affurément au premier. 
Or c'ert le feniiment de plufîeurs Cafuiftes 
de la Compagnie , Licere comumeliofumoc^ 
cidere , Ji aliter ta. injuria arceri nequit. Le 
P. Lamy cenfuré à Rome & à Lou vain s'en 
explique ainfidansfon Cours de Théologie 
Tome^jr.Difp. 3(î. n. \i8.de rEdition de 
Douay. llefl fermiskun EccleJtafiiqHe ou a 
un Religieux ^de tuer un Calomniateur qui me^ 
nace de publier des crimes fcandaleux de fa 
Communauté , ou de luy- même , cjuand il ny 
a que ce Jeul moien de Ten empe/cher; comme 
s il efi prefl a répandre fes médifances , fi dn 
. ne le tue promptement. Car en ce cas , comrn^ 
iiferoit permis k ce 'Religieux, detuer celuf 
, qui luy voudroit oter la vie , // luy e[i de me/me 
permis aujji bien qti aux gens du monde ^ de 
tuer celuy qui luy veut oter Vhonneur , oh 
celuj de fit Communauté. 

V. C O N s E QJCJ E N C E. 

La V. Confequence que voftre amîdoit 
tirer décès pïihdpes, eft fore naturelle. C'eft 
que loin de s'étonner que les Jcfuites aient 
répandu ,* 8c répandent encore tous les jours 
tant de calomnies contre M. Arnauld, après 
tout le tort qu'ils croient qu'il a fliif à la 
réputation de leur Compagnie, ilfaudroit 
s*étonner qu'ils ne le fiflent pas : puis que 

le 
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le pouvant faire en bonne confcience- félon 
leursmaximes; ils croiroient manquer a ce 
qu'ils doivent à leur Compagnie > sjls ne- 
gligeoient cet avantage &cemoien de repa- 
rer fon honneur. Ne prenons donc pas fi ai- 
fénient l'alarme , quand nous entendonslcs 
clameurs de ces bons Pères contre M. Ar- 
nauld. Ils ont crié autrefois comme lîs crient 
aujourd'huy ; &: vous feriez furpris de voir 
dans les écrits & les livres qu'ils firent contre 
la Fréquente Communion, jufqu'à quel 
point ils portèrent la calomnie pour Toppri- 
mer , & pour vanger l'honneur d'un de leurs 
Confrères. Après avoir efté informé,par tout 
ce que je vous ay rapporté , de Te xcellence 
de cet ouvrage & de la pureté de fa doftri- 
ne , vous vous mocquerez de ces terribles 
alarmes qu'ils donnèrent alors à TEglife. 
Croyez- moy 9 il en fera de celles de ce 
tems-cy comme de celles de ce temps-là ; & 
tel en rira un jour qui en tremble de peur 
aujourd'huy* 

Vous avez vû ce qui fe pafla au fujet 
du Livre de la Frecjuente Communion j de 
quels éloges les plus gran/ds Evêques ac- 
compagnèrent le témoignage qu'ils donnè- 
rent delà pureté de (a doftrine; avecconv- 
bien de gl oirc & d'avantage M. Arnauld for- 
tit de.cettc affaire ; & que le Livre enfin eft 

dans Teftime de tout le monde. M. de Pe- 

refixc 
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refixe Archevêque de Paris en parloit ayec 
admiration dans le tems mefme qu'il traî- 
toit avec plus de dureté ce Dodeur & les 
Religieufes de Pôrt-Royal ; il ayouoit à 
celles-cy qu'il en eftoit fort touché, &r qu'il 
ne le lifoit jamais fans en devenir meilleur. 
Cependant comment les Jefuicestraiterent- 
ils&: le Livre & TAuteur désqu'il parut au 
jour? N'armerent-ilspas contre l'un & l'au- 
tre tout ce qu'ils avoient de langues & de 
plumes plus vehementesdanslaSocieté? Ne 
voit-on pas encore à leur honte les Livres 
imprimez oti ils aiïurent que cet ouvrage 
avoit efté entrepris fur le projet & le plan 
d*une ajfemblée de Déifies , ponr ruiner les Voyex. u 
deux Sacremens de U Pénitence ^ de VEh- * 
charifiie , g/* renverfer enfuit e tout le Chri- Jrniuid 
ftianifme ? Que c eftoit la produdion d'une ^.'^ 
Jecte a Ulummezj , de vijionnaires ^ de faux 
Prophètes':, Qu'il n'yparoilToitquedcs def 
feins de fourberies i d'embûches dè révolte 
contre VEglife , pareilles k celles d'Arrius ^ 
de Luther & de *Calvirt , & des intentions 
Tjidicieufis & emfoifonnées des hérétiques ^ 
des fchijmaticjues , de ces malices jpirituclles 
ijue le diable infpire^ dont fe forment les 
herejtes i Qu^ 'ûcH plein de fautes important 
tes & en fi or and nombre , qu elles feraient 
capables de remplir un livre plus gros que ce-- 
luy4k ; cC erreurs palpables qui heurtent le ' 

fens 
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fens commun ^ (fr ^ui couvriraient de honte me- 
mes les plus Jtmples ^ grojjiers ; dune infi- 
nité erreurs répandues dans chaque partie 
du livre iules aveuglemens horribles', des pa^ 
radoxes femblables à ceux des Stoïques , qui 
démentent les lumières ^ les préjugez, de U 
raifon naturelle ; des paroles qui font horreur 
à tous les Catholiques i des horribles blajpè' 
9^es & des herejies; des ab/urditez, vi/ibles, 
^ des propojîtions fi exorbitantes , qu elles re^ 
butent d'abord tout entendement raijonnable. 
Enfii^ , pour abréger leurs volumes d'inju- 
res, ce Livre eftoit alors, félon eux, un 
monflre que P Auteur av oit enfanté à l' E" 
gltfe ^ 8c un Livre fi pernicieux que les en-> 
nemis de PEglife l'avoient pris pour leur con" 
feffion defoy. 

Vous juges? bien par les éloges dont ils 
ont honoré l'ouvrage , qu'ils n'auront pas 
donné à l'Auteur des titres & des qualitez 
moins honorables. Il eftôit dans leurs Li- 
vres , un feduEleur de peuples , un femeut 
de nofiveautez, ; V auteur '^d'un cinquième 
Évangile f& d!une herefie née des cendres àe 
îherefie de Calvin % un imp^fteur c^affron^ 
teur de la parole divine , un corrupteur de 
toutes les chofes facreesy une pefie publique 
de la Religion. Il f ai foi t avec fes amis une 
faEiion fchifmatique , une caba/le d^apôtresà 
feu prés de tfà efme farine que ceux que Luther 

ajfcm^. 
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(^S^embU pur fis premiers difcifles. Il avott 
ajouté l'impudence à la préfomption^ qmefi 
le caraHere de l'herejie. Il avoit commis des 
attentats incroiables prodigieux fur la fain^ 
tetédu Concile de Trente. Il veut ^ difoient- 
• ils, paj[er pour herejiarcjue & pour grand 
fourbe^ afin de pajfer pour grand ejprit : (fr 
il a allumé le feu du divorce facré en bannif- 
fant tout le monde de C Euchariftie. 

J'aypeur, Monfieur, de vous ennuyer, 
ou plutoftde vous fairehorreur,parunre. 
cœuil de calomnies & d'injures fi atroces. 
Ceft pourquoy j'abrège , & je me conten- 
ted'ajouterà ceque j'ay marque', qu'ilsap- 
pelloient encore M. Arnauld un efprit fotble 
& malade y un extravagant ^ uncalomnia^ 
teur , le pluô infâme fycophante de la terre ^ 
homme ftupide vuided efprit , dire^eur 
impertinent y faîfeur degrotefquesr^defon^ 
ge s chimérique s y un impie ^ un nouveau ^ro- 
thée , grand fourbe , grand Lougarou , un 
traifire , un herejîarque ; un homme qui a 
fervid'infirument k la rage de quelque de-» 
?9f on ennemi du Sacrement de l' Eucharifiie ^ 
qui a jette les fli^mmes de àivtfton. contre les 
Autels . ^ dont le Livre mérite de pajfer par 
les flammes , comme fa^ perfonne mérite d'e- 
Jire chajliée félonies Ordonnances de nos Rois 
comme unfeditieux ^ un perturbateur du 
repos public ^ qui fait des afemblées illicites 

•N dans 
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élans Paris (fr dans les meilleures Villes du 
Royaume , & dont le crime efl digne félon 
la jufiice Roy aile dune plus grande peine que 
cellede la frifon. Enfin une pefiede Religion 
é*' d'Etat quil faut étouffer enjoignant la 
foudre au tonnerre, t^epée Roy aile à celle 
de l'Eglife. 

Je vous prie de croire, Monfieur , que 
tout cela eft fidèlement extrait des Livres 
que firent en ce tems-là leurs Pères Petau, 
Seguin , Pinthereau , Annat, Lombart fous 
le nom d'Eufebe , & autres qui écrivirent ou 
fans aucun nom , ou fous des noms fup- 
pbfez : & s*il ne tient qu*à vous en citer 
les chapitres, les pages , & les lignes , pour 
le faire croire à noftre ami , il n'aqu*àdire, 
cela fera bicn-tofl fait. Il le peur voir dans 
la Defenfe des Prélats j4pprobateurs du Livre 
de la Fréquente Communion ^ imprimée en 

Cependant je le fupplie de comparer ces 
outrages & ces injures avec les éloges &les 
louanges des Evefques, les jugemens des Pa- 
pes , & les témoignages de tant d'au très per- 
fonnes illuftres qui ont étouffé la voix de ces 
clameurs enragées. Ce Livre fi abominable 
eft maintenaat dans l'approbation générale de 
tout le monde, & il n'y paroiftrienqui ait 
pu irriter à un tel point les Jefuites, finon 
qu'il eft fait contre un Jefuite,. &que c'eft 

• . M.Ar- 



touchant Mr. Arnanld. 195: 
M. Arnauld qui Ta fain Croyez-moy , 
Monfieur, il en fera de mefme de tout ce 
que cette Société publie aujourd'huy con- \ 
tre ce Doâeur. On verra un jour que la 
feule paflion de dépit & de vengeance qu'ils 
ont conçue contre luy , & le droit qu'ils 
croient avoir de calomnier à toute outrance 
ceux qu'ils ont interefl: de décrier 9 font 
les feuls fondemens de toDs les faux bruits 
qu'ils répandent par routes fortes de voies . 
dans le monde. M. Arnauld n'eft hérétique, Jefuita- 
que parce que les Jefuites le croient ennemi y?^,„- 
de leur Société : & s^l de venoit leur ami en f^^f- 
la manière qu'ils le voudroient , il devien- p. pÛ- 
droit orthodoxe ; & fa doftrine , exemte de s^^^" 
tout foupçond'herefie. 

En attendant ce changement , je croy 
noftre ami de trop bon fens , pour vouloir 
fe ranger plutoft du cofté de ces témoins (i 
fufpefts & fi interreffez à perdre M. Arnauld 
de réputation; quedeceluy de tant de té» 
moins defîntereffez & irréprochables que je 
Juy ay produits en faveur de ce DoÂeur. 
Les témoignages qu'ils ont fait l'honneur 
à M. Arnauld de rendre à fa probité, à fa 
vertu , à la pureté. de fa foy & aux grands 
fer vices qu'il a rendus à l'Eglife , & tout ce 
que la voix publique y ajoute, le mettent 
au-deflus de tous les mépris & de toutes les 
vaines accufations de quelques perfonnes 

Ï4 2 fufpe* 
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fufpeftes , tels que font les cinq Mandîans 
qui avecleRefteur du Collège ont foufcrit 
rimpertinentDecretdu 2 y.d' Aouft dernier, 
dont vous ni* avez envoié copie. Plus je 
le confidere , plus j'admire l^audace de ces 
gens-là; & plusennfiefme tems je fuis fur- 
pris de ce que ceux qui ont l'autorité fouf- 
frcnt que des Religieux faffent ainfi des af- ' 
- femblées fans aiîcune permiffion pour des 
affaires qui ne les regardent pas , & qu'ils 
aient eu la hardieffe de faire fignifier par 
deux fois à M. le Vicaire du Diocefe le re- 
fultat d'une telle affemblée , fonr V avertir 
ijHun certain Arnold tient chez, Ifiy des' 
conventiculesj q^'H) répand une doctrine fu* 
Jpe5le, que M. le ficaire doit diffiper ces 
conventicfiles 9 & défendre toute conver/a* 
tion avec ledit Arnold. J'ay peur enfin que 
fi M. le Vicaire General n'obeït, il ne luy 
vienne de leur part une troifiéme monition, 
& qu'après cela ils ne l'excommunient. 

Au bout du compte je trouve qu'il n'y a 
rien que d'avantageux pour M. Arnauld 
dans ce prétendu Décret ; puifqu'il en re- 
fuite que les Jefuites » avec tout leur cré- 
dit, parmi ce grand nombre de Religieux de 
toutes fortes d'Ordres qui font dans Liège, 
les Bencdiftins de l'Abbaye de S.Jacques,, 
ceux de l'Abbaye de S.Laurent, les Nor- 
* bertins de Beaurepart , les Chanoines Regu- 
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lîers de l'Abbaye des Efcoliers 9 ceux de 
S.Gilles, les Croifiers, les Capucins, les 
Minimes, les Guillelmites , &c. n'ont pu 
trouver perfonne qui aie voulu entrer dans 
• ce complot feditieux , hors cinq Religieux 
mandians. & un Jefuite. Car remarquez, 
s'il vous plaift , qu'il n'y a que des man- 
dians. Vous en voiez bien laraifon : lesaui 
très n'ont que faire des Jefuites. Encore a- 
t'il fallu aller chercher un Vicaire des Car- 
mes dcchauffez pour remplir la place des 
grands Carmes , qui n'y ont point voulu aC- 
lifter, ♦& que le feul Souprieurdes Augu- 
ftinsyeftallé, à ce qu'on dit, contre le fen- 
timent de fon Prieur & de fa Communau- 
té. En un moftoutes les intrigues & tous 
les eflPorts du P. d' Affigny Reâeur du Col- 
lège des Jefuites ont abouti à luy faire trou- 
ver cinq Religieux mandians & mandiez 
pour luy fervir d'Afleffeursdans fon tribu- 
nal d'Inquifition , qu'il vient de s'ériger dans 
noftre Ville. 

En vérité vous eftes bien bons , vous 
autres Meffieurs qui avez l'autorité, defouf- 
frir de telles entreprifes. Et ne vôyez-vous 
pas que fi la démarche de ce conciliabule 
leur reuflifToit (car ce n'eftpasici un con- 
Cîiliabule chimérique comme ceux de M. 
Arnauld) il n'y a pas un honnçfte homme 
dans Liège à qui ces gens^làne pûflent faire 

N 3 ,uae 
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une femblable infulte, s'il venoit à leur dé- 
plaire, ou à leur devenir fufpeâ: de favori- 
fer le phantôme du Janfenifme , dont ils 
font M. Arnauld le chef. Il eft toûjours 
dangereux de laiffer fortifier une telle auda- * 
ce, & elle fe fortifie toûjours quand on n'a 
pas foin de la reprimer dés le commence- 
ment. Croyez-moy , des affembléesdegens 
pouffez d'un faux zelede Religion, appuiez 
de la réputation que leur attirent leur habit, 
leur eftat , leur aufterité extérieure armez 
du creditque la direâion leurdonne fur Tef- 
prit des peuples , & fur tout animer, en- 
côuragez & conduits par un Refteur des 
Jefuites, font plus à craindre qu'on nepen- 
fe j & fi 'vos politiques s'en mocquent,, 
j'ofe dire qu'ils n'y entendent rien.' Déjà 
le P. d'Iferîn fe vante d'avoir ou commif- 
lîon ou permiffion de Son Alteffe de 
fcire arrefier M. Arnauld par tout où il le 
trouvera dans le Diocefe. Je ne vous dis pas 
cela comme un bruit de ville, maiscomme 
une chofe certaine. II l'a dit luy-mefme à 

Monfieur & je le fçaydeluy. 

Voilà dônc f'OfEcier de la^nouvellc In- 
quifition tout trouvé. Il ne tiendra pas à 
luy qu'on n'agiffe vigoureufement. C'eft 
un homme ardent, qui en peu de temsbat 
bien du pays , qui a l'air cavalier , & qui 

s'eft toûjours donné des mouvemens ex- 

traorr 
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traordinaires. En un mot, c'eftun étour- 
di propre à tout entreprendre ; & croiez^ 
moy , il ne faut pas laifler la bride trop lâ- 
che à ces forçes d^Efprits. Car fi Sprés des avis 
donnez aux Supérieurs , & dont on n*a fait 
ni le cas, nil'ufage qu'ils defiroient, on les 
voit fi difpofezà en venir à desviolencesde 
cette nature , jufqu'à fc vouloir bien char- 
ger eux-mefmes de Texecution avec la pcr- 
miflion'du Souverain , ils n'auront pas de 
peine à fe paffer de cette permifTion pour 
tout ce qu'il leur plaira d'entreprendre, auffi- 
toft qu'ils fe fentiront affez forts & afTez ap- 
puyez de la populace. 

Ce n'efl: pas que je croie qu'il fe trouve 
quelqu'un aflez fimple pour ajoûter foy à 
ce diîcours du P. d'Ifcrin. On n'a jamais 
fait fond fur fa parole, & ila befoin plus 
que Jamais, pour eftre cru, d'une bonne 
caution , depuis fes horribles calomnies con- 
tre les PP, de rOratoire; calomnies dont la 
fauffeté & l'impofture viennent d'eftre con- 
firmées par une fentence juridique & contra- 
di'ftoire du Juge naturel de ces Pères; & de- 
puis encore qu'on a reconnu combien eftoit 
faux tout ce qu'il a ofé avancer contre M. le 
Pafteur de S . Adalbert dans fes exhortations » 
ou plutoft dans fes déclamations fcandalcufes 
de l'été dernier, J'ay voulu me donner la 

fatisfaaion d'examiner moy-mefme tous les 

N 4 ' 
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endroits du livre où il dit que cet Examina- 
teur Synodal a approuvédes erreurs; ^elcs 

confrontez avec cequ'illuy reproche, & 
je vous affîrre, Monfieur, que jamais je 
nay eftéplus furpris, voiant un Preftre & 
un Religieux , qui fe mefle de donner des 
leçons de pietéàfes Congreganiftes,calom- 
lîicr fi hardiment un Pafteur de réputation, 
qui s acquit te avec édification de fa charge, 
& fur qui fon AltefTe a bien voulu fe repo- 
fer en partie de l'examen delà doftrine dans 
fon Diocefe. Car j*ay trouve dans le livre 
tout le contraire de ce qu'il luy a impo- 
fé , comme il l'a fait & de vive voix & 
dans une Iqftre qu'il a eu Tinjprudence de 
luy écrire. Jel'ay vue entre les mains d'un 
homme qui fera bien voir du pays au P.d'I- 
ferin, s*il luy prend phantaifie de vouloir 
juftifier fes calomnies. 

Jamais doncperfonne ne fut moins pro- 
pre à faire croire ce qu'il avance de noftre 
Prince, que ce pauvre homme, quand on 
n'en voudroit juger que fur les apparences 
& par conjefture. Mais iln'eft pasneceffai- 
re en cette occafion deconjeâ:irrer,puifque 
nous favons, Monfieur, vous & moy de 
fcience certaine, que rien n*cft plus faux ni 
plus chimérique que la permiffion que ce 
Pere fe vante d'avoir reçue ; & que plu- 
fieurs autres perfonnes d'honneur le fa vent 
1^ bien que nous. . Ne 
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Ne faut- il pas que cet homme ait une étrau- 
ge vanité dans la tefte , pour s'eftre cru necef- 
/aire à l'exécution des grandes chofes & des 
plus importantes à TEftat, telle que la Société 
fe figure le deflein d'arrêter M. Arnauld.II eft 
vrai que ce feroit le comble de leurs vœux 
de l'avoir entre leurs mains. Et je croy en 
cfFet, que fi M.Arnauldavoit a eftrearre* 
fté, il faudroit que ce fut de la main d'un 
te! Jefuite; nullen'eftant plus digne d'une 
adion fi hontcufe. Mais ils peuvent bien 
s'affurcr quenoftre Prince ne leur en don- 
nera pas le plaifir. .La droiture & la gène- 
rofité de fon cœur ne luy permettront ja- 
mais d'avoir une telle penfée. 

Le P. dlferin a cru fe faire beaucoup 
d'honneur en fe donnant un nouvel em- 
ploi dans l'Etat, & en fe mettant au nombre 
des Officiers de fon Alteffe.Maisà quoy cela 
peut-il aboutir, finon à découvrir fa paiTion , 
& à le rendre ridicule ; tout le monde 
dans Liège fâchant bien que le Prince a af- 
fez d'Officiers fans en aller chercher chez 
les Jefuites, & qu'il ne fe fert ni d'eux nî 
d'autres Réguliers pour exécuter fes ordres , 
quand il en a à donner. 
. Au refte il ne pouvoit deshonorer d'a- 
vantage S. A. qu'en luy impofant un deffein 
de cette nature, qui luy feroit un fi grand 

tort 
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tort dansl'efpncde tous les honneftes gens. 

Car que pourrai t-oa dire pour'excufcr un 
Prince Ecclefiafliquequi refuferoit de don- 
ner retraite dans fes Eftats à un Preftre & un 
Dodeur d'un fi grand mérite, âgé de prés 
de quatre vints ans, qui a fèrvi TEglife 
toute fa vie, qui n'a jamais efté convaincu 
d'aucune erreur, ni accufé d'aucun dérègle- 
ment , qui eft dans la communion de TEgli- 
fe & du S. Siège , & qui n'eft hors.de fon pays 
depuis plus d'onze ans,- que par ce que la 
malignité de fes ennemis ne l'y a pu laiffer 
en paix. On ne dira pas fans doute qu'il y a 
danger pour l'Etat: cela feroit tropplaifant 
d'avoir peur d'un Preftre de fon âge, qui 
n'ofe mefme fe montrer, qui n'a jamais fçu 
ce que c'eft qu'intrigue, & moins encore 
cequec'eftquela moindre infidélité envers 
perfonne. On ne pourroit pas s'imaginer 
que ce fut par complaifance envers la Cour 
de France, oîilesjefuites fe font honneur de 
l'avoir mis mal. On feroit donc réduit à di- 
re, ou que fadoftrineeft fufpede, ou que 
Ton a fî à cœur les interefls des Jefuites, que 
l*on veut prendre parti pour eux contre ce 
Doâeur*: &airurément, après tout ce que 
je vous ay rapporté dans ce Mémoire, au- 
tant qu'ily auroit peu d'honneur dans le 
dernier parti autant le premîeç. feroit- t'ilin- 
foutenable. Mais pour faire grâce au P. d'I- 

fcrin 
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ferîn f je veux me perfuader qu'il n*a pas 
pas cru luy mefme ce qu*il a dit aux 
autres. Il a voulu par le bruit de cette 
permiflion, qu'il aafFedé derepandrcdans 
Liège, donner la peur à Mr.Arnauld, & 
le porter à chercher ailleurs un azyle plus 
afluré. Mais il le connoift mal s'il le croit 
capable de s'inquiéter de ces fortes de 
bruits. Il y a prés de cinquante ans que, 
grâces à Dieu & aux Jefuites , il a com- 
mencé de s'accoutumer à n'avoir point • 
d'autre appuy afliiré que la proteâion de 
Dieu , &: à faire fond uniquement fur la 
vigilance & le foin que fa providence divine 
a toûjours eus pour ceux qui mettent en 
luy Icjarefperance. Elleneluy a jamais man- 
qué. Elle luy a toûjours fourni a point noni- 
mé, pour ainfî dire, de généreux & fidèles 
amis dans les occafions où il en a eu befoin, 
& il vit dans un parfait repos fous les ailes de 
cette proteâion toute pui(rânte& fous cet- 
te main aimable; aiant fujetde dire à Dieu 
avec autant de reconnoiffance pour le paf- 
fé , que de confiance pour l'avenir : Temi^ 
fil manum dexteram meam , in volunta-» 
te tua, dednx 'tfii me . • 

Apres tout , quand Dieu permettroît que 
lesartifices & la recherche de fes ennemis pre- 
valûffent, ilefpere que Dieu qui le peut 

toujours permettre avecjuftice, le feroit en- 
core 
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core avec mifericorde : & que celuy qui a 
fait tourner à fa gloire & à la fanftification 
de S. Paul Tabandonnement gênerai dont 
2.;nw. cet Apotre fe plaint : Omnes jne dereliquc'^ 
rurity &au falut mefmc du monde, l'aban- 
donnement où le Sauveur s*eft trouvé fur 
la croix : Non efl qui adjnvet ; il efpere, dis- 
je, que Dieu luy feroit ufer d'un tel eftat 
d'une manière qui honoreroit Sa Majefté 
divine , & qui contribueroit à luy faire 
• achever plus faintement àluy-mefme fou 
facrifice , en luy donnant encore cette der- 
nière conformité avec la vérité crucifiée 8c 
facrifiée pour le falut des hommes. 

Mais je fuis bien aife, Monfieur , que 
vous Tentendiez parler luy mefme fur fon 
\ eftat. Vous ne pouvez eftre que fort édi- 
fié de fes difpofitions , qu'il nous expofe 
bonnement dans la conclufion de fon ou- 
vrage contre M.Mallet Tom.x.pag. 603. 
où après avoir parlé de la conduite adorable 
de Dieu , qui permet que plufîeurs éxcel- 
lens Ecclefiaftiques foient perfecutez , mal- 
rraittez , & calomniez fous le nom d'une fe- 
âe imaginaire, pendant que leurs perfecu- 
teurs font en honneur & en crédit, il con- 
tinue ainfi. 

Nous'n'avons pas lieu de nous éton- 
„ ner fi fort de cette conduite. Dieu la per- 
„ met; Dieu l'ordonne pour lebien de fes 
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,>élus. Et la confiderant dans cette veue> 
t > nous ne devons pas feulement nous y fou- 

mettre, mais l'adorer, & baifer la main 

qui nous frappe. Ouï, Mon Dieu, j'a- 
„ dore vos voyes,de mifericorde fur les uns, 
„ &: de juftice fur les autres. J'adore Tinfi- 
9, nie variété de vos ordres toujours juftes, 

toujours faims, dans le gouvernement de 
,,vos créatures & anciennes & nouvelles, 
„ c'eft-à-dirc, du monde & de TEglife. 
9, Ce feroit avoir peu de foy dans vos pro- 

meffes, que d'eftre touché de ce qui fe paf- 
,,fe dans ces jours de nuages &d*obfcurité, 
j^ln diebm nnbû ^ caliginis , comme vous 
„ appeliez dans voftre Écriture ces tems de 
„troubles&dctempeftes, où il fembleque 
„ vous abandonniez Tinnocenceà la fureur 
9, des mefchants , & que vous preniez plaifir 
„ à lailTer triompher le vice, Tinj^ftice, Se 
9, la violence. Que peuvent-ils faire, après 
99 tout, à ceux qui ne mettent leurconfian- 
,9 ce qu'en vous, & qui n'ont d'amour que 
.„pour les biens éternels? ^ 
,9 Ils furprennent les Princes, & leur font 
9> prendre pour leurs ennemis leurs plus fi- 
9, délies ferviteurs. Mais le coeur des Rois 
,,eft entre vos mains, & vous pouvez en 
9, un moment le changer , en leur dccou- 
„vrant ce qu'on leur cache , & les détrom- 
9;pant dfs fauffes impreflions qu'on leur 

,,don- 
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donne. Que s*il ne vous plaift pas de dîf- 
fiper encore ces nuages , ne doit-il pas 
„fuffire à vos ferviteurs , que le fond de 
», leur cœur vous foit connu, en attendant 
„que vous faffiez la grâce aux Princes que 
Ton irrite contr'cux , de pénétrer les arti- 
„fices dont on les prévient, & den*uferdè 
„ leur pouvoir que pour la punition des 
,i mefchans ^ la protedion des bons, com* 
„ me vos Apoftres déclarent que ce n'eft que 
9, pour cela que vous le leur avez donné. 
,9 Cependant on les profcrira ; on les ban- 
„nira ; on les privera de la liberté. Un 
9, Chreftien à qui toute la terre eft un lieu 
'9, d'exil, & une prifon, peut-il eftre fort 
,,en peine du changement de fon cachot? 
yy On vous trouve par tout , Mon Dieu. 
5, Au milieu des fers on eft plus libre que 
„ les Roys mefmes , quaod on vous poflTe- 
de. Il n'y a de prifon à craindre que celle 
d'uneame que Tes vices & Tes paffions tien- 
nent refferrée, & empefchentde j ouïr de 
5, la liberté des enfarts de Dieu. C'eft ce quia . 
5, fait dire à un de vos Saints, Que la con- 
,,fcience d'un mefchant homme eft rem- 
„ plie de tenebVesplus funeftcs & plushor^ 
„ribles, non feulement que toutes les pri- 
,,fons, mais que l'enfer mefme : Horren- 
9, dis & feralibîis tenebriâ omnes non folnm 
fjCarceres , Jed ctiam inferos vincit fcclcrati 
^yhominis confçiçntia. S.Auguftin. 
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)9 Mais on pourra bien mourir des fatigues 
5,&des travaux qui accompagnent une vie 
„ errante* L'cvitera-t'on quand on feroit 
5,1e plus à fon aife ? Un peu plutoft ou un 
,,peu plus tard , qu'eft-ce que cela quand 
„ on le compare à Teternité. Vous avez. 

conte nos jours. Oh n'eft entré dans ce 
„ monde quequand vous l'avez voulu, & 
„on n*en fort que quand il vousplaift. Les . 

maux de ce monde effraient quand on les 
„ regarde de loin; on s*y fait quand on y 
», eft', & voftre grâce rend tout fupportablei 
„ outre qu'ils font toûj ours moindres que 
„ce que nous méritons pour nos péchez. 
5, Vous nous avez appris par voftre Apoftre 
,,que tous ceux qui vous fervent doivent 
„eftre difpofez à dire comme luy : Jtp^aj 
, , vivre pauvrement ; Je fçay vivre dans l'a» 
„ bondance. Ajant éfroHvé de tout , je fuis 
^yfait a tout, au bon trait entent à lafaint^ 
5, a r abondance ^ a V indigence. Je fuis tout 
9 y en ce luy qui me fortifie. 

Mais combien eft-on encore éloigné dç 
„ Teftat de ceux dont ce mefme Apoftre dit : 
„ qu'ils eft oient abandonnez, j affligez, , per^ 
^yfecutez, , eux dont le monde n^eftoit pas di'^ 
yjgne ; errans dam les deferts (fr dans les 

montagnes , fi retirant dans les antres 

dans les cavernes de la terre. 

9, Nous n avons donc , Seigneur, qu'à 

„ recon 
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„ reconnoiftre voftre bonté , qui avez là 
„condefcendancede traiter en foibles , ceux 
„que vous connoiflez n'avoir pas encore 
„ beaucoup de force. Vousaccompliffezen 
„ leur faveur les promefles de voftre Evan- 
„ gile, & vous leur faites trouver en lapla- 
„ ce de ce qu'ils ont pu quitter pour l'amour 
„ de vous , des Pères , des Mères , des 
. «Frères, des Soeurs, à qui vous infpirez 
„ une charité fi tendre envers ceux qu'ils 
„ regardent co.mme fouffrant quelquçcho- 
„fepour la vérité, & une fi grande appli- 
„ cation à fuppléer à tous leurs befoins , 
„que par une bonté toute finguliere vous 
„ changez les Croix mefmes que vous leur 
„ impofez , en douceurs & en confolations. 

Mais ils erperent de voftre mifericorde , 
„que fi vous les préparez à de plus rudes 
„ épreuves, vous leur donnerez aufli plus 
„ de grâces & une plus grande abondance de 
^ „ voftre efprit, pourlesleur faire fupporter 
^,en vrais Chreftiens. C'eft l'unique fonde- 
„ ment de leur confiance. Car ils fçavent 
„ affez que nous ne pouvonsrien fans vous ; 
„& que quelque perfuadéque l'on foitdes . 
„ veritcz que vous nous faites connoiftre, 
„on ne les pratique que quand vous nous 
„les faites paflèr de l'efprit dans le cœur, 
, & que vous accompliffez ce qu'a dit un 
''de vos Saints Que c'eft vous fe»l qui 

«appli- 
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ijâppliquez la volonté à la bonne oeuvre, & 
„qui en applaniflcz les difficultcz pour la 

rendre facile à la volonté : OHi^volun- Sjint 
9, tatem applica^ operi , ^ opta exflidîs 
ijlnritati. Je fuis donc preft, Mon Dieu, 
j,de vous fuivre par tout où il vous plaira 
9> de me mener , & quand je marcherois par- 
„mi les ombres de laraort,- je, necraindray 
^^ rien, tant que vous me tiendrez par la main. 
9, C'éft dans cette efperance que je me repofe- 
,,ray. Et j'attendray (ans impatience, qu*e- 
.,,ftant flefchi par les prières de tantdebon- 
„ nés ames , vous rendiez à voftre Eglife la 
,,tranquilité dont elle ne fçauroit jouir, fi 
,,vous ne faites taire par l'autorité de vos 
jjMiniftres les vents impétueux des opi- 
99 nions humaines , qui fe veulent éleverau- 
jjdcfTus des veritez de voftre Evangile; & 
59 que vous n'appaifiez par voftre parole les, 
ijtcmpeftes qu'excitent les hommes char- 
,,nels , quand on les trouble dans la pof- 
9, Teffion où ils pcnfent eftre , de vivre en 
91 payons 9 & de n*en attendre pas moins les 
„recompenfes de l'autre vie , que vousjn'a- 
99 vcz promifes qu'aux vrais Chreftiens. 

Il FAUT, Monfieur, en demeurer là. Je 
croy qu'en voila plus qu'il n'en faut pour 
juftifier M. Arnauld dans l'efprit de celuy 
pour qui j'ay dreflé ce Mémoire. Qiiand 
jel'ay commence j'avois envie de rire de la 

O quç- 
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quefiion quifcfailoit touchant la foydc ce 
Docteur. Mais après avoir repaflcfur rou- 
tes leschofesqiie j'ayefté obligé de vous di- 
re, je finis touché d'une vraie douleur , de 
voir la calomnie s'acharner fi cruellement 
fur un homme qui meritoit un meilleur fort. 
Il n'eft.pasfeul , & jevoy que ce qu'il y a 
d*Ecclefiafticjues , ou mefme de Séculiers 
plus fidèles à leurs devoirs & plus attachez 
ù la veriré & à la juftice , fontcxpofcz à cet- 
te mcfme calomnie du prétendu Janfenif- 
me. Elleeft fi répandue que notre ville eft 
remplie de gensquinefi^nt nulle confcien- 
ce de taxer les plus hommes de bien d'eftre 
infcâîez, comme ils parlent , de cette herefie. 
Ces calomnies s'avalent comme l*eau : & 
quoi t^u'accufer un Catholique d'herefic, 
cefoit comme lui plonger le poignard dans le 
cœur, des Prêtres & des Religieux les croient 
fans preuves , & les répandent fans fcrupule: 
& avec une habitude fi criminelle & une 
confcience chargée d'une diffamation con- 
tinuelle de leur prochain dans la matière la 
plus in;portante, ils ne laiflent pas d'aller 
tous les jours à Tau tel y offrir & y recevoir 
le Corps &: le Sang de Jesus-Christ. Et 
Ton voit communier auflî fouvent & avec 
autant de confiance des dévots & des dévo- 
tes, qui font également fujets & habituez 
auxmefmes calomnies, Cequieft déplora* 

^ ble. 
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ble, efl: que ceux qui devroicnt leur faire 
fcrupulc d'une chofe fi criminelle, leur en 
font un mérite , & les y portent par leur 
exemple & par leurs inftrudions. Je ne puis 
m'empêcher de leur appliquer ces paroles 
d'un Prophète : Les peuples de la terre fe Ezech. 
laiffoient emporter à la pajjion de calomnier y ***^^' 
^\ ils opprinjoient l* étranger par la calomnie^ 
fans ^/w^»y«yff.J*ay peur que Dieu ne nous ^ 
fade le mcfme reproche à l'égard de riiluftre 
eftrangcr, dont je vous ay entretenu, & en- 
vers qui beaucoup de gens ont violé en 
mefmetems, autant qu'ils l'.ont pu, & Tho- 
fpitalité &la vérité & la juftice. Ce qui me 
confole , &c me fait efperer que Dieu ne 
nous l'imputera pas, c'eft que ni le Prince^ 
ni ceux qui ont fon autorité, n'y ont pris 
aucune part. Nous n'avons pas bcfoin d'ir- 
riter Dieu par de nouveaux péchez , ni d'ex- 
citer contre nous fa colère, qui ne paroift . 
que trop par les fléaux dont il nous afflige» 
Il faut plûtoft nous efforcer de l'appaifer en 
nous oppofant détoures nos forces àlaca-^ 
lomnie & aux calomniateurs. Permettez- 
moy , Monfieur , de vous adreffcr pour ce* 
la, à vous & à Meffieurs vos Collègues, ces 
paroles que Dieu dit par la bouche d'un 
Prophète à ceux qui doivent emploier leur 
autorité en faveur de l'innocence : Rendez» 
fromt^mçnt U juftice , arrachez* Rentra 
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Jerm. [g^ main S des calomniateurs celuyqHt efi 

frimé far leur violence^ depenr c]ue mon in^ 
dignation ne s'allume comme un feu , & ^«V/- 
le ne s embrafe de telle fvrte que ferfonne ne 
U fuijfe éteindre. C*ett Dieu qui parle; il 
faut me taire. Je le fais, Monfîeur , après 
vous avoir affurc , que je fuis &c. 

P. S. 

Comme une des chofes que les ennemis 
de M. Arnauld font plus valoir pour le dé- 
crier comme un homme, finon hérétique, 
au moins fort dangereux par fcs caballes,efl: 
de publier par tout^u'il eft rebelle h (on 
Roy , & qu'il a efté chafle de France com- 
me un brouillon; )*aycru, Monfieur , de- 
voir joindre à mon Mémoire deux Lettres 
que ce Dodeur écrivit aufli-toft après fa 
dernière retraite, pour faire connoitre à deux 
Perfonnes qui pou voient en rendre compte 

. à S.M. lesmorifs qu'il avoit eus de difpa- 
roitrc aux yeux du monde. Vous y verrez, 
Monfieur, d'une part, quedcslorsiln'eftoit 
plus queftion ni d'erreur , ni de nou veautcz 
à fon égard , & que l'on ne fongeoit pas feule- 
ment à l'en aecufer ; toutes les calomnies 
cftant réduites à des cabales chimériques de 
l'invention des Jefuitcs : & de Tautre , que ja- 
mais retraite ne fut plus volontaire que la 
fienne,en la confiderant en elle.même,& non 

' dans les calomnies qui en furent!' occaûon , 
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& qui le forcèrent en quelque façon à pren- 
dre ce parti pour le bien de la paix, à la- 
quelle il voulut bien facrifier ce qu'il avoît 
deplusdoux & de plus cher au milieu de fa 
patrie. 
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Quand mon devoir & mon înclifiatîoh 
ne me porteroientpasà vous rendre compte 
de ma conduite comme à mon Archevêque, 
les bruits que j'apprens que l'on fait courir 
de ma retraite, m'y obi igeroient dans cette 
rencontre ; parce qu'il n'y a perfonne qui 
foit mieux informé que vous des diverfes 
chofes qui m'en ont donné îa penfée , & 
que j'ay lieu d'efpcrer que vous aurez la 
bonté de reprcfenter à Sa M. combien les 

• O 3 raifons 
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raifons qui m'ont fait prendre cette rcfolu^ 
tion , font él oignees de celles qu'on m'attri- 
bue. Je ne doutepas, Monfeigneur, que 
vous neluy ayez fait fçavoir, qu'aufli-îoft 
que j'eus appris que S. M. trouvoit à pro- 
pos que je ne demeurafTeplus au Fauxbourg 
Saint Jaques, je mefuismisendevoirdcluy 
donner fans retardement des preuves de mon 
i obeïfTance- Mais comparant ce dcfir de S.M. 
avec l'ordre qu'elle avoit déjà daigne de me 
.faire donner, de ne pas fouffrir qu'on tint 
d'affemblées chezmoy , j'ay bien vu que ce 
ne pou voit eftre que pour cela qu'Elle fou- 
haitoit quejechangeaffedelogis; &c'cftce 
qui m'a jette dans une plus grande inquié- 
tude. Car eftant affiiré qu'il ne s'eftoît point 
tenu chez qioy d'affemblces; & qu'ainfi I9 
penfée que le Roy a eue n*a pu venir que 
de ce que ceux qui me perfecutent depuis 
prés de quarante ans, luy ont fait paffer pour 
des afTcmblées qui luy dévoient eftre fuf- 
pedes , la vifite de mes parens , de mes 
amis, & de ceux qui me venoientconful- 
Iter, ou furdesdifficuîtezdeconfcience,ou 
dans la penfce de fe convertir à la Religion 
Catholique, ou quelquefois furdesmatie- 
. res de fcience ; je n'ay pu voir à quoy ce 
changement de demeure me pourroit fervir 
pour ôter à mes ennemis l'occafion de me 
calomnier auprès de S, M. & de change^ 

« l^urs 
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leurs anciens reproches en cette nouvelle 
accufition de cabale, àquoy vous avez eu 
la bonté de me faire entendre que fe reduffoic 
maintenant ce que Ton difoit contre moy. 
C'eft une obligation , Monfeigncur, que 
je vous ay , & dont je feray toûjours re- 
connoîflant. Vous avtz bien voulu me faire 
fçâvoir, que fi vous avez fait fouffrir par 
l'ordre du Roy à des pcrfonnes qui m'e- 
ftoientfi -étroitement unies , un traitement 
affez rude, cen'eftoit pasàcaufedemado- 
ârine, dont le Roy ne fe rendoit point le 
juge; mnisquecequiavoitdéplû àS.M.eft 
qu'il paroifloit dans ma conduite un aii^de 
cabale, qui luydonnoit de juftes foupçons 
contre le party dont on me regardoit com- 
me un des principaux Chefs ; que mamai- 
fon ne fedefempliffoit point de monde; que 
.3'il y avoit quelques Ecclefiafliques mécon- 
tens dans les Provinces , ils s adreffoient i 
moy , comme on i avoit reconnu par des 
lettres interceptées; qu'on eftoitinforméde 
tout cequifefaifoit chezmoy , desperfon-. 
nés qui y venoîent, desdifcoùrsquis'y te- 
noient par des gens que je croyois eftre do 
mes amis ; & qu'il ne s'y paffoit rien dont 
le Roy ne fût averti. Je vous rens grâces* 
Monleigneur , de m'avoir fait donner cçs 
avis. Mais plus j'y fais reflexion , plus je 
çonnois qu'en quelque lieu de Paris que je 

O 4 àt^. 
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demeure, on aura toujours le même pré- 
texte de me rendre ce mauvais office auprès 
de S, M. Car vous jugez bien , Monfei- 
gneur , que pour loger en un autre quar- 
tier que le Fauxbourg Saint Jaques , cela 
n'empêchera pas que les mêmes perfonnes 
ne m'y viennent voir , &quedesEcclefia- 
fliques de Provinces ne m'écrivent , s'il leur 
en prend fantaifie. On aura donc toujours 
la même couleur de rendre ma conduite fuf- 
pefte à S. M. en luy farfant croire que je con- 
tinue toujours à tenir des aiïcmblées préju- 
diciables à fon fervice, en fuppofant que je 
fuis trahi par des gens à qui je me confie & 
qui révèlent mes fecrets, & en prenant oc- 
cafion delà première lettre interceptée , que 
jen'âuray feulement pas vûe , de l'entretenir 
dans l'opinion qu'on luy a donnée, que je 
me mêle de tout. Je ne me mettrois pas beau- 
couq en peine de tout cela , & je me tiendrois 
en repos furie témoignage de ma confcience 
contre toutes ces calomnies , fi je ne croy ois 
qu'il efl: delà vénération que je dois avoir 
pour un auflî grand Prince qu'eftceluyfous 
lequel Dieu m'a fait naître, de n'eftre pas in- 
diffèrent au regard delà bonne ou mauvaife 
opinion qu'on luy peut donner de moy. 
Mais n'ayant jamais eu , grâces à Dieu , ni 
moy> ni tous ceux de ma famille, qu'ufi 
2ele ardent & une inviolable fidelitépour le 

fer- 
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fervîce du Roy , il me doit aflurement eftre 
bien fenfible que des médifances fi mal fon- 
dées me talTent paffer dans fon cfprit pour 
un homme d'intrigues & de cabales , fur qui 
on doit veiller, pour prévenir les maux que 
je pourrois faire à l'Etat. Et c'tft ce qui m'o- 
blige ( toutes les voyes que Je pourrois 
avoir d*éclaircir S, M. m'eftant fermées ) 
d'ôter au moins à mes ennemis cequej'ap- 
prens, Monfeigneur, avoir cftc le prétexte 
de me noircir auprésd'Elle. Ils n'en auront 
plus , quand on ne meviendra plus voir, & 
qu'on ne me pourra plus écrire des Provin- 
cees; &je n'ay point trouvéd'autremoien 
fûr d'empêcher l'un & l'autre, que de me 
fouftraire à la connoiffance du public en me 
remettant au mêmeeftatoù jemefuisvû re-t 
duit pendant vingt-quatre ans par la Provi- 
dence de Dieu. On n'aura plus lieu alors de 
rendre compte à S. M. de cequifcpafle en 
mon logis, pour me faire dire ce que je n'ay 
jamais pcnfé , ni de changer les vifites les 
plus innocentes en des aflemblées criminel- 
les. Je feray comme fi je n'eftois plus, au re- 
gard de ceux qui ne pcnfent qu'à envenimer 
tout ce qu'ils fçavent, ou ce qu'ilsfc van- 
tent fau^^ement de fçavoir de moy. Je tâ- 
cheray de faire auprès de Dieu avec plus de 
loifir& plusderepos, cequemamauvaife 
fortune m'empêche de faire auprès du Roy. 



I 
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Je le prierayde prendre en main la prote- 
ôion de mon innocence ; & j'efpere que 
comme il tient entre fes mains le cœur des 
Rois , il tournera quelque jour en ma fa- 
veur celuy de S. M. en luy faifant connoître 
avec combien de malice &c d'aveuglement 
on luy a donné de moy des imprelTions fi 
éloignées de toute apparence. Car vous 
avouerez fans doute , Monfeigncur, que 
rien n'eft plus furprenant que le tour que 
mes ennemis prennent maintenant pour me 
noircir dansl'efpritduRoy. Ils n'ont jamais 
eu rien que de Faux à m'impurer ; maisleurs 
anciennes accufations, toutes faufles qu'el- 
les eftoient , avoient au moins plus de vray- 
fèmblance : il s'agiffoit des veritez delà Pé- 
nitence & de la Grâce, fur laquelle il eft fa- 
cile d'impofer à ceux qui ne font pas Théo- 
logiens. L'événement a fait voir qu'ils 
avoient tort, & queleursemportemensfur 
ces matières eftoient tres-mal fondez : & c'eft 
ce qui les leur fait abandonner maintenant. 
Mais n'ayant point changé l'envie qu'ils ont 
de me perdre j dans Tapprehenfion qu'ils ont 
eue que leurs calomnies fur des fujetsecde- 
fiaftiques cftant portéesàRome, oîiilss'e- 
ftoient toûjours adrelïez pour m'accabler 
pendant tout le tems des troubles de l'Eglife 
de France, elles n'y fuflent pas bien reçues; 
ils fe font jettcz fur la politique, & fefont: 

réduits 
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réduits à me faire pafTer auprès du Roy pour 
un de ces gens de cabale dont on a droir de 
fe défier, comme pouvant exciter quelque 
brouillcrie dans un Etat. Ceft afTu rément 
ce qu'ils n'auroient ofé entreprendre , (î 
i'avois le bonheur d*eftre plus connu de 
S. M. parce qu'Olle découvriroit fanspeine 
qu'on n^â jamais fait un reproche plus in- 
croiable que ccluy qu'on s'avife de fubfli- 
tuer à tant d'autresqu'on n'a plus la hardicf- 
fe de foutenir. Car un aflez grand nombre 
degensd*honneurdont jcfuisconnu, peu- 
vent eftre autant de témoins irréprochables 
qui afiureront S. M. que je fuis également 
incapable, &:,de réûflir dans un deflein de 
cabale, quand j'aurois la volonté de l'entre- 
prendre, & d'en avoir la volonté, quand 
j'y pourrois réuflîr ; que je ne fçay qu'aller 
droit où mon devoir m'appelle , (ans dcgui- 
fement & fans artifice; qu'on ne peuteftre 
gueres moins remué que je le fuis par les 
deux grands reflbrts des cabales, qui font 1 
rintereft & l'ambition ; & fi j'ay quelque 
fermeté pour ne pas trahir ma confcience 
en manquant de rendre à la vérité le témoi- 
gnage que jeluydois, je n'en ay pas moins 
pour ne pas manquer à ce que les principes 
de la Religionjauffi bien que les devoirs de la 
naiffance , obligent un fujet de rendre àfon 
Prince. Cependant il faut que les intrigues 
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de mes ennemis aycnt efté bien artîficîeufeî 
& bien envenimées, s'ilsfont venus à bout 
•delachofedu monde la plusincroiable& la 
plus hors d'apparence. Car qui peut s'ima- 
giner que Tapprehenfion des prétendues ca- 
balesd^unfimpleTheoIogien, fans biens & 
fans appuy, & que vingt-quatre ans d'une 
vie cachée doivent avoir rendu fort mal pro- 
pre à cabalerdans un Etat , ait pu occuper 
un feul moment une aufli grande Ame que 
celle du Roy , qui n*a pas craint toute l'Eu- 
rope conjurée pour arrefter fesconqueftes, 
& qui ne les a bornées que par une paixglo- 
rieufe dont il a prefcritluy-même toutes les 
conditions & toutes les loix. Mais il y a lieu 
d'efpererque les craintes des troubles, que 
je pourrois caufer par mes intrigues, fedif- 
fiperont , quand on n'aura plus lieu de 
les entretenir en faifant des contes de moy 
qui y donnent de nouvelles couleurs. On 
n'aura plus moien de faire appréhender ni ces 
affcmblées , ni ces recours qu'on veut 
qu'ayent à moy tous les mécontens des Pro- 
vinces, quand je feray inconnu au monde. 
S. M. reconnoitra que je fuis bien éloigné 
d'avoir les penfécs d'intrigue & de remue- 
ment qu'on m'attribue. Et comme rien 
l'empêchera plus de fuivre les mouvemens 
naturels de fou cquité & de fa juftice, il y 

• a lieu 
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a Heu de s'attendre qu'il changera par de nou- 
veaux ordres plus conformes à fa bonté, ^«ï'^- 
ceùx qui ont mis une Maifon fainte dans la^^7' 
dernière défolation. On efpere , Mônfei-^^^'^'" 
gneur, que vous y contribuei^ezde voftrc 
part tout ce qui vous fera poffible ; puisque 
vous avez affez voulu faire entendre que 
cen'aefté qu'à regretque vous avez exécu- 
té les premiers. Pour moy je m'cflimeray 
trop heureux, fi je puis croire avoir donné 
quelque occafion à cet heureux change- 
ment, en me dcrob3nt|laY6e4es hommes 
pour n'eftre plus expofé à des médifances qui 
ont eu des effets fî déplorables ; 6c en facri- 
fiant« aii renouvellement du calme & de la 
paix de l'Eglife la plus douce confolation 
qu'on puiffe avoir dans ce monde, qui eft 
de vivre avec fes amis & de mourir entre 
leurs bras. Je ne fçaurois croire, Monfeî- 
gncur , que vous n'approuviez cette refo- 
lution ; mais je vous feray infiniment obligé, 
fi vous voulez bien faire entendre à S. M. 
les raifons qui me l'ont fait prendre, & la 
confiance que j'ay qu'Elle la regardera com- 
me une des plus grandes marques que je luy 
pou vois donner de mon refped & de mon 
obeiflance : puis que je ne pouvois exécuter 
' plus fidèlement que par ce moyen ceqii'eU 
le a témoigné dcfireri que je vecûffe fans 

bfuic ' 
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bruit & fans attirer trop de monde dans ma 

malfon. Je fuis avec un profond refpe(9:> 

« 

MONSEIGNEUR, 

Vbftre fres-humhïe & treS' 
obeijfant ferviteur , 

A. Ar N A U L D. 
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DU MESME DOCTEXJR 

À MONSEIGNEUR. 

LE TELLIER. 

CHANCELIER DE FRANC 

jl^^O NSEIGNEURi 

Eftantfi peu confiderable dans le monde, 

& n'y tenant aucun rang qui puifle attirer 

les yeux furmoy, j'aurois regardé comnie 

une vanité ridicule de m'imaginerque Tat- 

tention à ce que je fais pût détourner un 

feul moment le plus grand Prince delà terre 

de ces foins importans qui doivent faire le 

repos & la félicité de tant dépeuples. Mais 

ce 
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ce qui auroicfembicme devoir eftre unfujet 
de vanité, me la efté d'une douleur tres- 
fenfible , quand j'ay appris depuisquelque 
tems que la malignité de mes ennemis a voit 
trouvé un moyen bien defavantageuxpour 
moy , d'engager S. M. à jetter fes regards 
fur une perfonne qui le meritoit fi peu en 
toute manière. Car ç'a efté, Monfeigneur^ 
cn'me reprefentant à un Rrince fi vigilant & fi 
appliqué à prévenir tout ce quipeutcaufer 
quelques troubles d^.nsfon Etat, comme un 
hon^me d'intrigues & de cabales, qui a des 
liaifons& des correfpondances par tout, qui 
fe mêle de tout, à qui s*adreflrent tous les 
mécontens des Provinces, &:quitientchez 
luy des aflemblces dont les fuites font ^ 
craindre. Je n*aurois jamais crû , Monfei- 
gneur, que le Roy dût s'occuper de moy ; 
mais j'aurois encore moins crû pouvoir cftrc 
aflez malheureux pour luy cftre repre- 
fenté fous une figure fi hideufe, que j'ofe 
dire eftre telle qu'on n'en pouvoir choifir 
une qui me reflemblât moins , & dont tous 
les traits fûfTent plus contraires au bien &c 
au mal qui peut eftre en moy. Car comme 
tous ceux qui me connoifTent rendront té- 
moignage, que je ne fuis pas affez méchant 
pour a voir de tels defleins ; ils fça vem auflî , 
cequejen'ay pas honte de reconnoîcre,que 
je n'ay pas affez d'efprit & d'habilité pour 

les 
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les exécuter, fi j'eftois affez abandonne de 
Dieu pour les avoir. Cependant, Monfei- 
cneur , on ne peut douter , après ce qu'en a 
dit Monfeigncur rArchevêquedePans, & 
ce qu'il a bien voulu me faire fçavoir , que 
ce ne foit là l'impreffion qu'on a donnée de 
moy à S. M. Il a témoigné qu'il ne s agif- 
foit point ici de mafoy ni de ma dodrine, 
& qu'il n'avoit faij: qu'exécuter les ordres 
du Roy , qui n'avoit en vue que d aUu- 
rer le repos de fon Etat , & d'arrcfter les ca- 
bales qui le pourroient troubler. C'cft a 
quoy Te rapporte aufli ce que S. M.nie fat 
dire par Monfieur de Pompone , quejcne 
foufFrifle point qu'on tint des affemblees 
chez moy ; 8c ce qu'on a appris de Mon- 
feioncur de Paris, qu'il y avoit ordre d'm- 
tercepter les Lettres que j'ccri vois &qu on 
• m'ccrivoit : jufques là qu'une de mes paren- 
tes eftantfort malade , & ayant defiré que 
ie demcurafle auprès d'elle pour luy parler 
de Dieu &: la difpofer à bien mounr ; parce 
que quelques perfonnes qui a voient à faire 
à moy m'y eftoient venu trouver , on a fçu 
flu'on en avoit rendu compte à S. M. & 
qu'on luy avoit fait paffer ces vifites pour 
«ne continuation de ces affemblées qu'elle 
ne vent point fouffrir. Je ne doute pas , 
JMonfei^neur, qu'ayant tant de )"ftjf^/ 
tant de bontc, vous ne me plaigniez d eJtrc 

tom- 
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tombé, par des médifances fi peu vraifem- 
blables , dans une difgrace que je n'ay point 
méritée, & à laquelle je ne fçay point de re- 
mède hu main. Car quelque perfuadé que je 
fois, que ce feroit manquer à ce que je dois ' 
à S. M. que de foufFrir fans douleurqu'oa 
m'ait noirci dans fon efprir d'une fi étrange 
manière, &: qu'il n'y ait rien que je ne vou- 
lûiïe faire pour me laverd'une tache fi hon- 
teufe, en TéciaircifFant de la pureté de mes 
fentimens& de l'ardeur de mon zele, jeme 
trouve réduit à n'avoir aucun moyen de le 
faire, tant mes ennemis ont tâché de m'en 
fermer toutes les voyes , jufques à porter 
S. M. à me faire un crimeàmoy feuldece 
qu'Ellc a jugéeftre de fa gloire de permettre 
au moindre de fes fujets. Vous le fçavez» 
Monfeigneur, & M. l'Archev. de Paris Ta 
confirme de nouveau , ^ayant eu la bonté de 
me fairedire, quecequ'on avoit fçûd'une 
Requefte que je voulois prefenterau Roy, 
m'auroit attiré de fort mauvaifes affaires, 
s'il n'en avoit dccourné le coup. Ne pou- 
vant donc travailler à ma juftification en la 
manière queje le fouhaiterois, jeme trouve 
obligé d'ôter au moins en tout ce qui de pen- 
dra de moy , ce qui peut fervir de matière 
à la calomnie. Et ainfi comme elle n'eft fon- 
dée que fur des commerces innocens, que 
J'on fait pafler pour criminelsj fur des vi- 

P fites 
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fîtes que l'on me rend , &c fur des Lettres 
que l'on m'écrit, je me fuisperfuadéque 
Dieu demandoit de moy , que je me redui- 
flfle au mémeeftac où j'ay efté durant tant 
de tems ; afin qu*cftant comme les morts 
qu'on oublie , & que tânt de gensque je ne 
puiscmpêcherde s'adreiïcràmoy , pendant 
que je parois en public, ne pouvant plus ni 
me vifiter ni m'écrire,ron ne puiffe plus auflî 
fonder comme l'on a fait jufques icidesac- 
cufations de cabales furdes vifiies qu'on me 
rendroit , &: fur des Lettres qu'on m'écri- 
roit, Jenecrôypas, Monfeigneur, qu'il 
y ait perfonne qui n'approuve cette refolu- 
tion,Â: qui ne la regarde comme une des plus 
grandes marques de lapaffionque j'aydene 
rien faire qui puifle déplaire au Roy ; ou 
qui au moins n'a voue qu'on peut appliquer 
ici cette parole d'u^Ancien : Latereliceat; 
nulla libertas minor a Rege petitur.Cç n'eft pas 
que je n'aye bien prévu que l'eftatoùjeme 
réduis pour autant de tems qu'il plaira à 
Dieu, peuteftre nuifibleà un homme de 
mon âge ; qu'on s'y trouve privé de beau- 
coup de fccours & d'affiftances, dont la vieil- 
kffe pourroit avoir befôin, & que la nature 
a de la peine à fefoûtenir, n'eftant plus ap- 
puyée fur la plus grande douceur qu'on ait 
en ce monde . qui eft la compagnie de fes 

amis. Mais Dku tient lieu de tout à qui fa- 
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crifietout pour luy : & je croy faire pour 
Dieu ce que je fais pour ôterauRoy Tin- 
quictudc qu'on luy donne de mçs préten- 
dues cabales, & pour luy fournir par là quel- 
que occafion de rcmertre les chofes dans le 
calme,quî n*a pû eftre troublé que par ces lan- 
gues trompeufes dont le Prophète Roi de- 
mande à Dieu d'cftre délivré. C'eft, Mon- 
feigneur, ce que j'ai crû que vous ne trou^ 
veriez pas mauvais que je priffe la liberté de 
vous écrire, ne Tofant faire à S. M. même. 
Je fuis fi mauvais courtifan & fi mal habile 
pour traiter avec le grand monde , quelque 
dangereux cabalifte qu'on me faffei que je 
ne fçay pas même quelle prière je vous dois 
faire fur cela , ni s'il eft 5 propos que je vous 
en faffe aucune. J'ay dcfiré feulement que 
vous foiez pcrfuadé de mon innocence ; vo- 
ftre zelepour la jufticc fera lereftefdon les 
vûes que Luy donnera cette fageffeconfora- 
mée qui en règle toutes les démarches : & 
quoi qu'il en arrive, je ferai toûjoursavcc 
un profond refped 

MONSEIGNEUR, 

Vofire très humble tres^ 
En 1^79. oheijfMt fervitenr 9 

A. A R N A u L D. 
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' Décret du Conventicule des lîx 
Réguliers de Liège , dont il eil 
parlé aux pages 4. 13 8. & 196. 

NO s wfi-afcripti Superiores Conventua' 
les Regularmm in Civitate Leodteyjfi, 
certiorati de Conventiculû qua habentur apud 
certum Arnoldum doSlri»am ffijj?e^am Jpar- 
gentem^ cenfimm D. ytcarium Charitative 
certiorandum , ut Jimilià Conventicnla dif- 
fipAre , ^ prolnbne non dedignetur etiam 
cum dtSlo jirnoldo converfationes. Datum 
in'Conventu Mïnorum 9 x^/Augu^ 
fti 1690. jid quem effeBum' commïjimpts 
R.V. M. Ludovic uni' Lamet Friorem Do-^ 
minicanorum ad nomme nofiro accedendum 
D, Vtcarium , exponendum intentionem 
noftram. Sic fignatum : F, Engelberttu 
StenbierGuardianm RecolleUorum. F.yoan'* 
nes-Baptifta De Ftz.e Guardianus Mmorum 
Convenîualium, FranciJcHS Boufu Supprior 
Vicariu^ Augufiinianorum. Robertus D' Af" 
Jtgny ReBor Collegii Leodien/is Societatis Jefu. 
F. J^alerius a S. Hieronjmo Vicarius Car- 
nfelitarum Difialceatorum. F. Ludovicus 
Lamet FF. Pradicatorum Prior. 
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